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2 LES MI LI 
cour. Croſeliveſgol ne fut pas plutòt in- 
forme que le Priſonnier Etoit dans 
le lieu particulier qu'il avoit dEſigne 
pour la priſon, qu'il s'y rendit. Je 
ne vous ai point fait arreter, dit-il 4 
Mitaucſu en le regardant avec dou- 
ceur, pour avoir trouvè ma Fille a 
votre gre; a votre age il eſt permis 
d' aimer, de faire tous. ſes efforts 
pour mèriter du retour: ainſi, Jeu- 
ne- homme, qui que vous ſoyez, 
n'ayez aucune inquictude de votre 
detention, elle finira des que vous 
m'aurez parlè avec confiance; c'eſt 
ce que j'exige abſolument. 
Mitaucſu, qui ne s'attendoit pas 
que le premier Miniſtre füt fi bien 
inſtruit de ſes affaires, congut que le 
ſeul parti qu'il avoit à prendre, toit 
de dire la vérité. II s'avoua pour ce 
qu'il Etoit, rapporta tout ce qu'il 
avoit appris au ſujet d' Vgocenie, & 
de Puriſttoves, rendit compte de 
ce que lui avoit fait faite ſa jalouſie; 
& apres en avoir détaillé toutes les 
circonſtances, il jura qu'il ne ſca- 
voit rien de plus. | 
Le premier Miniſtre fut ſurpris à 
ſon tour du rapport du Jeune-hom- 
DE. 2 | me. 
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me. II $'<toit perſuade qu'il Etoit 


celui-la mEme dont la lettre de ſon 
Pere Pavoit averti. II lai fit mille 
queſtions au ſujet du gout que ſa 


Fille avoit pour Puriſttoves, & le 


tourna de cent cotez pour penectrer 
qui pouvoit Etre cet Etranger dont 
il Etoit tant parlè. Mitaucſu, qui n'en 
avoit aucune connoiſſance, avoua 
à ce ſujet ſon ignorance; mais com- 
me il ëtoit jaloux, & que, malgré 
ce qui venoit de lui arriver, il n'en 
Etoit pas moins amoureux, il char- 
gea, autant qu'il le put, ſon Rival, 
& aſſura que fi ſa Fille $'Etoit laiſſe 
prévenir par un Inconnu qui ne 
pouvoit Ctre trop ſuſpect, on ne 
pouvoit Pattribuer qu'à tous ſes ar- 
tifices, & à Part de ſeduction qu'il 


poſſedoit au ſupreme degre. 


Le premier Miniſtre, plus inquiet 
que jamais apres un tel rapport, 
crut devoir attendre quelques jours, 
avant que de decider de la maniere 
dont il en uſeroit dans une occaſion 
aufſi importante. I! Etoit tranquille 
du cote de fa Fille; il croyoit Pa- 
voir remiſe en bonne main, & qu'a- 


pres les ordres qu'il ayoit donnez 
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au Gouverneur de Sexacſo, ellen'en- 
tretiendroit pas aiſement commerce 
avec celui dont fon cœur Etolt pré- 
venu. Ce n' toit pas de cette avan- 
ture dont il Etoit le plus inquiet; il 
avoit trop bonneopinion de la vertu 
de ſa Fille, pour penſer qu'elle piit 
s' en dé partir; mais c't toit de fon 
cœur dont il faiſoit ſon objet capi- 
tal. II travailloit actuellement à lui 
donner un riche <Etabliſlement, & 
expęrimentè comme il & toit, il pen- 
ſoit que fi ſa Fille en aimoit un 
autre, au lieu de la rendre heu- 

reuſe, il feroit ſon malheur. Sa bonte 
paternelle armoit ſa ſévérité; il au- 
roiti voulu, s'il etit EtE poſſible, que 
le cœur d' Urgocenie eũt été libre, 
afin qu'en le donnant a l' Epoux 

qu'il lui deſtinoit, elle put jouir un 
jour d'un heureux deſtin: cette pre- 
caution Etoit ſans. doute bien loua- 
ble. Mais quelle eſt la Fille aſſez 
ſoũmiſe aux ordres d'un Pere, pour 
Fetre dans une telle occaſion? L'a- 
mour n'eſt point ſoùmis aux capri- 
ces du rang ni de Pautorite paternelle; 
11 ne reconnolt que les ſiens, & ſe 
rend ſouverain abſolu, ſans ger 
| = 4 ral- 
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raſſer mEme ſi le cœur dans lequel 
il ſe place, ſe ſoumet de ſon gre a 


un empire dont il expeErimente ſans 
ceſſe le pouvoir. 


Des refléxions de cette nature 


méritoient plus d'un jour pour ſe 
_ dEcider: le premier Miniſtre en 
employa huit entiers, avant que d'a- 


voir pris ſon parti. Le neuvième 


au matin il ſe Eg nog a aller re- 
6 


trouver Mitaucſu, pour lui faire en- 


core quelques queſtions, après leſ- 
quelles il Etoit réſolu de le ren- 


voyer a ſon Pere, avec ordre de le 
garder chez lui, & d'empècher 
qu'il ne retournat plus a Senacſo, 


| lorſque Parrivee d'un courier de la 


part du Lieutenant de Roi de cette 
ville, qui lui apprenoit cequi y Etoit 
artivE, changea ſa rEſolution. II 
trembla, apres la lecture des lettres 


qu'il venoit de recevoir, des riſques 


ou il avoit expoſe ſa Fille, & ſe 
trouva extrèmement tranquille, en 


apprenant à quel point elle Etoit 


vertueuſe, & ce qu'elle ſcavoit 


ſouffrir pour conſerver ſon hon- 


neur. Il verſa des larmes de joye à 


des nouvelles ſi heureuſes, & jugea 
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par Pample rElation qu'on lui en- 
voyoit, qu'il falloit que le Ciel lui- 
meme eũt opEre dans un PEril auſ- 
fi Eminent. "= 

Apres avoir donné à la tendreſle 
paternelle toute Pattention qui lui 
Etoit due, i! refléchit beaucoup A 
l'ordre du Roi qui avoit ẽté l' ame 
d'une rEyolution fi ſurprenante. Il 
Tcavoit que ce Prince Etoit Eclaire, 
& qu'il Etoit parfaitement inſtruit 
de tout ce qui ſe paſſoit dans ſon 
Royaume; mais il ne pouvoit pas 
comprendre qu'il portat le z&le & 
Pattention d'auffi loin ou il le 
eroyoit, juſques ſur des objets auſſi 
peu importans. D'ailleurs, il ſem- 
dloit par ce qui venoit de fe paſſer, 
qu'il avoit des correſpondances 
dans le Royaume; & il $'Etonnoit 
avec raiſon, qu'il en entretiut avec 
d'autres qu*avec lui. 

Cette idée lui donna quelques 
momens de chagrin (car quel et 
le Miniſtre qui n'en prend point 
dans de pareilles occaſions?) Cepen- 
dant, apres avoir fait un retour ſur 
lui-méme, il ſe remit. La bonne 
conduite tranquilliſe, & lorſqu'on 

| na 
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n'a rien à ſe reprocher, on ne craint 
pas aiſement. ; . 
Ce qui lui donna lieu de s'inquié- 
ter plus que toute autre choſe, fut 
le ſilence qu'on gardoit ſur ce Pu- 
riſttoves, dont Mitaucſu lui avoit 
tant parlé. II ne paroitfoit pas natu- 
rel qu'un Inconnu, qui avoit EtE le 
principe de tant d' venemens, eũt EtE 
oublié. Il penſa, avec les lumieres 
dont il Etoir EclairE, qu'il y avoit 
dans tout ce qui Etoit arrive, quel- 
que choſe d' exttaordinaire qu! n'E- 
toit pas connu, mais qui n'en Etoit 
pas moins le principe de tout ce 
qui ëtoit arrivé. | 
Cette conjecture <toit trop impor- 


tante pour ne pas mèriter d'Ctre pe- 


nEtrEe aved ſoin. Qui pouvoit-Il 
charger de la commiſſion delicate 
Coblerver fa Fille, & de lui rendre 
compte de ce qui le paſloit a Sexac- 


ſo, apres $'Ctre trompe fi. groſſiere- 


ment ſur la bonne opinion du Gou- 


verneur que le Roi avoit fait arrE- 
ter? Oſoit-il s'expoſer a choilir un 


ſujet dans cette ville? Non, ſans 
donte, il falloit qu'il jettat les 
yeux ſur quelqu'un qui n'y elit au- 

A 4 cu- 
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cune habitude, & qui neut aucune 
. raiſon particuliere pour lui rendre | 
des comptes dEnuez de cette vrai- f 


ſemblance fi nEceſſaire pour juger 
ſainement des choſes. Ce choix 
Etoit difficile, & il ne paroiſſoit pas 
u'il en vint heureuſement à bout. 
ependant une ſimple idee le lui fit 
faire tout d'un coup, & apres avoir 
examine avec ſoin, il ſe dEcida en- 
tierement ſur ce ſujet. 

Ce fut Mitaucſu qu'il crut capa- 
ble de remplir exactement ſa com- 
miſſion. 11 toit amoureux & jaloux; 
ces deux qualitez ſuffiſoient pour 
le rendre digne de cet emploi. II 
Etoit tout ſimple d'imaginer qu'il le 
rempliroit avec zele. II s'agiſſoĩt de 
ſcavoir ſi la Fille du premier Miniſ- 
tre entretenoit rẽellement un com- 
merce avec cet Etranger prEtendu. 
Non ſeulement il falloit examiner 
de pres ce commerce, & en avoir 
des preuves réelles, mais encore fai- 
re tous les efforts poſſibles pour ap- 

rendre réellement la qualité de 
' Amant, & démèler, s'il fe pou- 
voit , quelles ſortes de vuics il avoit 


dans ſon attachement. Voila els 
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furent les deux points de ' inſtruc- 
| om & ſur quoi rouloit Vatmbaſe 
ade. 88 | 
Mitaucſu promit de rEpondreavec 
ele a ce dont il étoit chargé. II 
montroit tant d'intérèt a gen - ac=. - - 


quitter, qu'on n'eut qucune inquiẽ- 
tude ſur l'exactitude avec lfquelle— 
ii ſe conduiroit. En effet il pæxtit 
ſur le champ, & à peine fut-it aA? = 
VE a Sexacſo, qu'il trouva le moye | 
par un Eſclave que ſes bienfaits f 
avoient devout, de ſe cacher dans la 
maiſon d'Urgocenie, & de ſe mettfe 
à porte d'erre inſtruit par ſes yeux 
de tout ce qui ſe paſſoit. 
Si le premier Miniſtre fe fervoit 
de toute ſa penEtration pour appro- 
fondir un Evenemient dont il ne pou- 
voit pas bien démèler le principe, 
Urgoceaie,taFille, n'Etoit pas moins 
embaraſſẽe de ce que Neadoucſo lui 
avoit laiſſẽ entrevoir dans une viſite 
qu'il lui avoit rendu de la part de 
Puriſttoves. En lui demandant la 
permiſſion, de la part de ce Prince, 
de la voir, il ne put s' empècher de 
lui faire entendre, qu'elle avoit bien 
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Ini accorder ſa priere. La Fille de 
Croſeliveſgol, qui Etoit peneEtrante, 
ſentit que ce diſeours n' toit point 
tenu ſans fondement; elle voulut 
engager le Chiturgien à s'expliquer 
plus clairement: mais celui-ci $'6- - 
tant rappellè ce que le faux Pzri/t- 
Zoves lui avoit recommande, ſe 
tint ſur ſes gardes, & ne dit rien de 
plus. La Fille de Croſel:veſgol ju- 
gea de ſa rEſerve, a Pembaras qu'il 
avoit marque. Elle feignit de ne pas 
Sen Etre appercu, & curieuſe d'ap- 
profondir une Enigme qu'elle ne 
pouvoit comprendre, ou peut- Etre 
piquée (2) que fon Amant fe füt 
confi a cet homme, & voulant 
Pen punir, elle lui dit, qu'il pouvoit 
aſſurer Puriſttoves, qu'elle ſeroit 
bien aiſe de juger par elle- mè me du 
retour de ſa ſanté, & qu'il pourroit 
venir la voir, quand il le pourroit 
|. ſans s'incommoder. 
: Li'illuſtre Pari#:oves , qui atten- 
2. impatiemment le retour de ſon 
miſſaire, & qui craignoit que l'ab- 
ſence welt nui aux intErets de ſon 
amour, 
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ET UNE FAveURS. 1 
amour, fut tranfporte d'apprendre 
qu'il Etoit le maitre de voir Urgoce= 
nie quand il lui plairoit. Cette con- 
deſcendance Aa ſes dẽſirs preſſans le 
char ma d'autant plus, que la Fille 
de Croſeliveſgol s toit toujours mon- 
tree fi ſerupuleuſe, qu'il n'avoit 
ofé ſe flatter d'obtenir la permiſſion 
qu'il lui avoĩt envoyE demander : 
il partit ſur le champ, & ſe rendit 
chez elle. Il voulut entretenir 
Tofmenie qui $'Etoit avancee, & il 
avoir ſes raiſons pour lui parler; 
mais cette Fille, qui $'Etoit repentie 
fincerement de ſes noirceurs, lui dit 
avec un air que la vërité rendoit 
perſuaſif, que les tems Etolent chan- 
gez, & qu'elle avoit demand par- 
don a fa Maftreſſe de ſes trahiſons 
paſſees : pour mieux perſuader mè- 


me cet aveu, elle remit au Prince 


le diamant & les ſommes dont il 
Pavoit gratifice. Ce fut envain que 
Puriſttoves voulut refuſer l'un & 
l'autre, elle laiſſa le tout a ſes pieds 
en s'enfuyant, & en lui jurant quiel- 
le ne les reprendroit jamais. Junui- 


roro qui ſuivoit, eut ordre de ramaſ- 


ler ces prEſens, | 
a6 Le 
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Le Prince ne douta pas, apres ce 
qui venoit d'arriver, qu'il ne füt à 
la veille d'une infortune prochaine. 
Cette idee le ſaiſit; il entra en trem- 
blant, comme un homme qui va 
paroitre devant ſon Juge, & il ᷑toit 
fi pale & fi change, qu'Urgocenie, 
qui ne s'attendoit pas a le retrouver 
dans cette fituation , en fut rœelle- 
ment (4) Emue. Si elle s'en Etoit 
cru dans cet attendriſſement, elle 
elit remis à un autre jour a lui 
porter le coup qu'elle avoit eu tant 
de peine à lui prẽparer, & qu'elle 
PrEvoyoit bien a ſon air devoir lui 
donner celui de la mort: mais elle 
avoit pris ſon parti; & ferme com- 
me elle Etoit, Pon ne ſevoit pas 
Sattendre à Ven voir dEdire aiſe- 
ment. 

Vous m' aimez, Pariſttoves, dit- elle 
au Prince des qu'il ſe fut aſſis par 
ſon ordre, jen ſuis perſuadee , je 
n'ai pas lieu mEme d'en douter ; 
je vous nierois envain que je ne ſuis 
pas (5) ſenſible a cet amour, & 2 
tout 

(a) 703. Faveur. 
(+) 704. Fayeur, 


\ 


tout ce que vous avez fait pour 


moi. Je ſuis ſincere; vos reſpects. 


m'ont ſéduite (4) autant que vos 
ſervices m*ont touchee. S'il ne 
dEpendoit que de moi de vous en 
donner des marques certaines, je 
vous les (4) donnerois franche- 
ment; mais, Puri ſttoves, ma vertu, 
mon devoir, ce que je dois à un 
Pere, tout m'oblige a vous annon- 
cer qu'il faut nous ſeparer. Ce diſ- 
cours vous effraye; je lis dans vos 
yeux votre trouble & vos ennuis. 
Si vous m'aime: veritablement, 
vous myeEpargnerez la douleur 
de m'affliger avec vous: j'exi- 
e cette preuve de votre amour, 
eriez-vous allez cruel pour me la 
refuſer? 
Malgre que Puriſttoves s'attendit 
a des chagrins, il ne prEvoyoit pas 
qu'ils düſſent Eetre d'une nature fi 
cruelle. Quoiqu'il fut le maitre 
de les empecher, & qu'en ſe de- 
clarant il changeat des rigueurs 
auxquelles il s'expoſoit de ſon gre, 
il en fut ſaiſi, & ne trouva point 
d'ex- 
(4) J7oʒ. Faveur. 
(6) 706, Faveur. 
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d' expreſſions pour effayer a faire 
changer ſon arrèt. Vous ne me ré- 
-pondez point, continua la Fille de 
Croſeliveſgoi; hèſiterieꝛ- vous de m' ac- 
eorder ce que je vous demande? 
Vous dirai-je plus? L' opinion (a) 
que j'ai de votre vertu eſt fi grande, 
que je me flatte que vous ſerrez le 
premier à ſoutenir ma reſolution, 
& que connoiſſant la nEceffits d' u- 
ne ſeparation ſi convenable 
: Ah! belle Urgocenie, que preten- 
dez- vous de moi? interrompit P- 
riſttoves en joignant ſes mains & en 
la regardant tendrement. Je vous 
aime ſans doute plus qu'on n'a ja- 
mais aimé; mais pourriez- vous pen- 
fer que cet amour extreme put pro- 
feErer, ſans mourir de douleur, un a- 
qieu dont Pidee ſeule eſt capable de 
m'arracher la vie. Ne parlons 
point de ſervices rendus , je les 
compte pour rien, & je ne les ferai 
jamais ſervir pour vous porter à 
vous adoucir en ma faveur. Mais, 
belle ng. que cet amour fi 
pur,fi reſpectueux, que vos beaux 
| yeux 
(4) 707. Faveur. 
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yeux m'ont inſpire, ſoit mon in- 


terceſſeur, vous touche, & vous 


porte A changer un arrèt dont 
PexEcution cruelle ne peut Etre ſui- 
vie que de ma mort. Avez-v ous 
oublié, cruelle, Petat affreux on 
vos rigueurs m'avoient reduit? Que 
ne me laifſiez-yvous mourir alors, 
mes reſpects ne vous importuneroient 


plus? Pourquoi m'avoir rendu la 
vie, pour me l' arracher impitoyable- 


ment une ſeconde fois? Ah! vous 
ne m' avez jamais ME . . . . . Ar- 
rete, ingrat (a) , reprit Urgocente 
en pleurant, () tu proferes un (c) 
blaspnEme : je ne Pat jamais aim 
(4) Eh d'od vient donc que je fais 
tant d' efforts pour me ſouſtraire a ta 


chere (e) preſence ? Si tu m'Etois | 


indifferent, cruel, (F) que m'im- 
porteroit ton amour? Je ferois tran- 
quille, & je ne compterois pour 
| rien 


(a) 708. Faveur. 
(5) 709. Faveur. 
(c) 710. Faveur. 
(d) 711. Faveur. 
(e) 712. Faveur. 


(f) 713, Fayeur, | 
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rien tes allarmes; je ne prendrofs 
pas la peine de (a) jultifier mes ri- 
gueurs; je ne t'avonerois (6) pas 
que je t'aime, que ton abſence va 
m'accabler d'ennuis; & enfin je ne 
te laiſſerois pas-entrevoir que je ne 
puis (c) vivre ſans toi. 5 

Te diſcours Etoit trop déciſif & 
prononcée avec trop de paſſion, 
pour que Pariſttoves put douter de 
ſon bonheur. II crut que dans l' e- | 
motion dont il voyoit Urgocente tranſ- 
portẽe, il devoit tout tenter pour I 
une Epreuve qui lui avoit tant cob- | 
tE; il ſe jetta à ſes pieds, lui ſaiſit 
une de ſes (4) mains, & donna a la 
douleur, qu'il avoit mieux affetee | 
que ſentie, toute la vraiſemblance 
& la vivacite qui convenolent pour 
arvenir a ſon but. Vous m'aimez, 

rgocente, lui dit-il en jettant un 
ſoupir languiſſant; vous m'aimez, 
& vous voulez ma mort. Ah! je 
con ois d'ou part le coup affreux 


dont vous me frappez : vous me- 
| pri- 


(a) 714. Faveur. 

(6) 715. Faveur. | 
W : : * (c) 716. Faveur. * 
44844) 717, Faveur f 


* 
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priſez un Amant que la fortune hu- 


milie a vos pieds. Si j<ctois dans 
Feclat que le rang donne, vous ſe- 
riez peut - tre. . . Tu n'en ſe- 


rois pas plus (4) heureux, perfide, 


interrompit avec tranſport Urgoce- 
nie: va, ſi tu n'ès pas digne de moi, 
c'eſt parce que tu ne me connois 


pas, & que tu ne rends pas juſtice 


a la (4) magnanimité de mes ſen- 
timens. Que voulez- vous donc 


que je penſe ? reprit impetueuſe- 


ment Puriſttoves; vous m'annoncez 
qu'il faut nous ſeparer, & que nous 


ne nous reverrons jamais; que puis- 
Je augurer d'un traitement fi affreux? 


Que je vous aime , (c) Puriſtto- 
ves), reprit Urgocenie en le regardant 
(4) tendrement ; que j'ai une vertu 4 


menager, qui doit Pemporter ſur 


amour ; que je dépens enfin d'un 
Pere. . . Tant de conſidera- 
tions , interrompit avec tranſport 
Puriſttoves, ne peuvent convenir 4 
l'amour; c'en eſt fait, je congois 
due 
(a) 718. Faveur. 
(8) 719. Faveur. 
(c) 720. Faveur. 
(4) 721, Fayeur, 
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que je ra! plus rien a eſpErer;tout me 
le dit, tout me le prouve; c'eſt a moi 
de le croire, & de terminer mes 
malheurs. Adieu, crnelle ; ce 
12 „ dernier eſpoir d'un mal- 

eureux Amant, va vous dé livrer 
pour jamais d'un homme qui ne de- 
ſiroit de vivre que pour vous. En 
pronongant ces mots avec une paſ- 
ſion vivement exprimee , Puriſtio- 


wes leve le poignard, & paroft vou- 
loir s'en frapper. Arrete, cher (a) 


Amant, s'écria toute en pleurs Lr- 
ocenie en le jettant entre tes bras; 
(5) vis, fi tu m'aimes , ou fi ta 


barbarie te porte a m'accabler (c) 
d'un coup fi cruel, que je le pré- 
vienne (4) en mourant 2 tes yeux. 
Voila donc comme vous me rap- 


pellez à la vie! reprit triſtement 
uriſttoves en laiſſant tomber ſon 


poiguard. Vous preEferer la mort au 
changement de mon arrèt; rien ne 
peut vous toucher : vous ne voulez 


pas 
(a) 722, Faveur. 
(5) 723. Faveur. 
(c) 724. Faveur, 
(2) 725. Faveur. 
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pas que je meure A vos yeux, & 
vous me condamnez a mourir mil- 
le fois quand J'en ſerai EloignE; 
eh bien, eruelle, vous fere: ſatistaite, 
je pars, je vais pour jamais vous cacher 
mon abord funeſte : ſoyez heureuſe 
dans les bras d'un Amant plus diſ- 
tingué que moi, ou dun Epoux 
que l' ambition d'un Pere vous don- 
nera blentot. Je vais mourir, & je 
ne ſerai plus un obſtacle a vos 
vœux. 

En prononęg ant ces mots, Puriſtto- 
ves reprit ſon poignard, & s'&loigna 
avec un air ſiniſtre & ſErieux. Urgo- 
cenie, qui crut qu'il alloit ſe perdre, en 
(a) trembla, & malgrè ſon agitation 
& ſa foibleſſe, ſe (5) levoit pour 
courir après lui, dans Pintention 
de le calmer , & de lui faire pro- 
mettre, $'il ſe pouvoit, de ne point 
attenter à ſes jours. Elle crut $'ap- 
percevoir dans ſa chambre, qu'il 
fuyoit; elle vole. (c) Arrète, (4) 
| cher 
(a) 526. Faveur. 
(6) 727. Faveur. 
(c) 728. Faveur. 
(4) 729. Fayeur, 
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cher Puriſttodes, $'Ecria-t-elle en (a) 
ſaiſiſſant celui qu'elle prenoit pour 
ſon Amant (5); revien, ou laiſſe- 
moi (c) mourir la première à tes 
yeux. Envain elle veut (4) Parreter, 
il fuit: elle l'appelle, il ne rEpond 
pas, & diſparoit bientot a ſes 
yeux. | 

Qui auroit- cru que celui à qui 
Urgocenie addreſſoit de fi tendres pa- 


roles, fut ce Mitaucſu, ce traitre dont 


nous avons ſparlè plus haut? Cꝰ toit 
lui-mEme. Il avoit ecoutẽ une partie 


de ce qui venoit d'Ctre dit, & en 


Etoit furievx. Par la connoiſſance 
que cette converſation lui donnoit 
que Puriſttoves Etoit aimè tendre- 
ment, cache dans une alcove du 
cabinet d'Urgocenie , 1a curioſite, 
ou, pour mieux dire ſa jalouſie, 
plus forte que ſa prudence & ſa rai- 


ſon, avotent penſé le faire ſurpren- 


dre, par le deſir qu'il avoit eu 
d'entendre de plus pres Pentre- 
tien. II dut à la viteſſe de fa _ 
on 


(a) 730. Faveur. 


(5) 731. Faveur. 
(c) 732. Faveur. 
(4) 733. Fayeur. 
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ſon ſalut; il eut été ſans doute 
reconnu, & la Fille de Croſeliveſgol 
alors n'eùt pas manque, après l'opi- 
nion que Tofmente lui avoit donnèe 
de lui, de le faire chàtier comme 
il le mErito!t. 

Cette facilitè a ſe cacher dans Pa- 
partement de la Fille de Croſel:veſ- 
gol, lui fit concevoir un deſſein auſſi 
teméraire que furieux. II s'y arrè- 
ta d'autant plus aiſement, qu'il ſe 
perſuadoit qu'il n'avoit rien à riſ- 
quer. Si la Vierge dont j'am- 
bitionne la jouiſſance, oſe me rẽſiſter 
& me menacer de me perdre, diſoit- 
il, je lui reprocherai que je n'exige que 
ce qu'elle fait pour mon Rival; je la 
menacerai à mon tour de publier ſon 
amour & ſes complaiſances pour 
Puriſttoves. La crainte de ſon Pe- 
re, & celle de ſa rEputation , que 
Je lui ferai enviſager, la porteront 
à nvaccorder ſes faveurs. Si j'y par- 
viens, elle ſera dans l' obligation, 
pour rEparer ſon honneur, de m'E- 
pouſer, & je ſerai alors au comble 
de ma fortune & de mes vœux; fi 
Je ne puis rEuflir a aucun de ces ob- 


jets, & que Veclat que je ferai la 


nuit, 
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nuit, ne me ſoit pas heureux, je 
dEnoncerai Pari/tioves a Croſeliveſ- 


gol, & lui ferai part de ſon attentat: 


& comme il ſera prouve par le rap- 
port que ferontlesEſclaves,delentre- 
priſe dont ils ſerout inſtruits pas les 
cris que je jetterai, je perdrai mon 
Rival, & j'en ſerai défait a ja- 
mais. \ 

Toutes extravagantesqu'etoientces 
idées, Mrtancſu les regarda comme 
raiſonnables, & ſongea des la nuit 
prochaine a les mettre en uſage. II 
ſe croyoit dé fait de Pari/zoves pour 
long-tems, & il ſe perſuadoit qu'il 


devoit profiter d'une occaſion fi heu- 


reuſe. Urgocenie n'avoit aucun 
ſoupcon; elle ſe croyoit ſeule chez 
elle, & il n'cEtoit rien de plus faci- 
le que de ſe cacher dans ſon aparte- 
ment & de la ſurprendre dans ſon lit. 
Il avoit remarquè que perſonne ne 
couchoit a cote d'elle, & que ſa 
Suivante dormoit dans un endroit 
fort EloignE de ſa chambre. Ce 
n'etoit pas de ce jour qu'il connoiſ- 
foit les Etres de cette maiſon. Pen- 
dant ſon ſ<jour, les bontez de Tof- 


menie Vavoient mis à portée d'C- 


tre 
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tre inſtruit parfaitement, & cette rai- 
ſon n'avoit pas peu contribue a lui 


perſuader qu'il ne pouvoit manquer 


de reüſſir. 5 
Pendant que le temEraire Mitauc- 

ſu premeditoit un projet fi criminel, 

Pariſttoves en concevoit un à-peu- 


près ſemblable, mais dans des viies 


bien differentes. Satisfait de plus en 
plus de la ſageſſe d' Urgocenie, il ne 
vouloit plus qu'une Epreuve pour 
ſe dEcider en fa faveur. Le pas en 
ſa manière Etoit auſſi hardi que ce- 
lui du ScelErat dont on vient de 
parler. Il vouloit la ſurprendre la 
meme nuit, ſe jetter a les pieds, 
ſe declarer un Prince du Nord, que 
la reputation de ſes charmes avoit 
attire dans les Gaules; lui dire ce 
que l'amour a de plus touchant, & 
ſous prétexte de lui donner 1a foi, 
la porter a le rendre heureux. 
En cas que cela ne lui reEuſsit pas, 
il devoit encore tenter le poignard, 
& la menacer de s'en percer a ſes 
yeux. 
Apres ces terribles Epreuves, Vin- 
tention du Prince étoit de partir, 
{ans lui faire ſes adieux, de retour- 
ner 
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ner à la Cour, & de couronner en- 
fin une vertu que rien dans le 
monde ne pouvoit Egaler. 

Au lieu de ſor tir après l' entretien 
qu'il avoit eu avec la Fille de Cro- 
feliveſgol, comme elle l'avoit cru, 
is' toit jetté dans un petit cabinet 
qui n*<Etoit point habité, dans Vinten- 
tion d'y attendre que l'heure devint 
favorable, & qu'il put exEcuter ſon 
deſſein ſans tẽ moins. | 

La belle Urgocenie, qui n'avoit 
garde de pré voir les riſques qui lui 
Etoient pre pareꝛ, pleuroit (a) amère- 
ment ceux qu'elle croyoit que 
fon Amant couroit. Elle ſe re- 
pentit () mille fois de l'avoir 
laille &Eloigner ſans avoir exige (c) 
de lui qu'il n'attentät point a ſes 
jours. Envain ſa Confidente vouloit 
la conſoler, ſes larmes (d) & ſon déſ- 
eſpoir ne ceſſoient (e) point; elle 
en fut fi preſſẽe, (J) qu'au lieu de 


ſe mettre à table, comme on l' 
con- 
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(4) 734. Faveur. 
(5) 755. Faveur. 
(c) 736. Faveur. 

(2) 737. Faveur. 
.{(e) 738. Faveur. 

) 739: Fayeur, 
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convioit, elle fut enſevelir dans ſon 
lit ſes regrets (4) & ſa douleur. 
Puriſttoves, qui attendoit impa- 
tiem ment le moment favorable pour 
exẽcuter ſon projet, n'entendant 
plus perſonne dans -Vapartement 
d'Urgocente, ſortit avec le moins de 
bruit qu'il lui fut poſſible, pour ſe 
rendre dans ſa chambre. II avoit 
dé ja paſſè un corridor qui aboutiſ- 
ſoit dans une anti-chambre, & il Etoit 
pret d'y entrer, lorſqu'il entendit 
quelqu'un qui parloit dans Papar- 
tement d'Urgocenze. Il prèta Poreil- 
le avec empreſſement. Quelle eſt 
fa ſurpriſe, 6 Ciel! il frEmit, il ne 
peut pas douter que ce ne ſoit un 
homme & un Amant temeraire, 
qui veut en venir aux plus affreu- 
ſes extremitez. La fureur le tranſ- 
porte; il approche: point de lumie- 
re, elle avoit EtE ſans doute Eteinte 
par le ſcelErat de Mitaucſu. La por- 
te de la chambre ou ſe paſſe la ſcene 
eſt ouverte; il entre ſur la pointe 
des pieds; il veut ſurprendre le Trai- 
tre; le poignard eſt levE : il arrive 
juſ- 
(4) 740. Faveur, 
Tome VIII. "i 
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juſqu'à lui. Les eris d'Urgocemie, 
ſes larmes, le danger qu'elle court, 
tout l'engage a preſſer ton ſecours; 
il vole avec tranſport: Arrète, © Prin- 
ce malheureux, que vas- tu faire? 
Mais la fureur te tranſporte: Re- 
cois, perfide, $'Ecria Pariſttovrs en 
portant un coup de poignard, la pu- 
nition due à ton crime. Mais, he- 
Jas! un cri affreux ſuccede a ce cri. 
© Prince Malheureux & trop delicat, 
ce cti cit jettE par la charmante 
Urgcceate! Ne preſſens-tu pas ton 
malheur? Que vas-tu devenir en 


l'apprenant, & en dEcouvrant le 
ſpectacle affreux que tu viens toi-md- 


me de te prEparer. . 
Tofmenie, que les eris de ſa Mai. 
treſſe avoient Eveillve en ſutſaut, 
ſortit avec frayeur de fon lit, & te- 
veilla toute la maiſon par ſes cla- 
meurs. Tout le monde s'arme; on 
accourt; on entre avec des flam- 
beaux dans Papartement d'Urgocenr. 
A peine eut-on jetté les yeux ſut 
"fon lit, que le ſang dont on voit 
teint le linge, occaſionne les cris le: 
plus afffeux. Urgocexze doit nager i © 
dans ſou ſang! On eſt le neun 

3 | 00 
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L'on reconnoit Pariſttoves à eòtẽ de 
ſon lit; il eſt froid comme un terme. 
L'effroi, VEtonnement, la rage, la 


douleur, tout fe croiſe en lui, & 


Pempeche de s'abandonner à aucu- 
ne des paſſions dont il eſt accablé: 
ſes yeux cruellement fixez ſur l' ob- 
jet de ſon amour extrEme, ſemblent 
ne pas vouloir le quitter a ja- 
mais. | 
Tous les Eſclaves qui Etojent en- 
trez en foule, & qui Etoient fu- 
rieux de l'aſſaſſinat dont ils croyoient 
que Pariſttoves toit auteur, ne le 
laiſſerent pas long - tems dans cet ẽtat 
de lètargie; ils fe jetterent tous ſur 
lui a la fois, & 41 YIntendant ne 
le leur avoit pas arrache, c*Etoit fait 
de ce grand Prince pour jamais. II 
leur dit que la mort n'Etoit point 
un ſupplice aflez cruel pour punir 
un monſtre tel que lui, & qu'il fal- 
loit le conſerver, pour le faire mou- 
tir mille fois avant que de mourir. 
Cette conſideration les retint: on 
envoya avertir la Juſtice, & des ſol- 
dats pour le conduire en priſon. 
Toutes ces choſes ſe diſoient de- 
vant le Prince; m la douleur con- 
2 tl- 
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tinuoit à &tre fi profonde, qu'il ne 
voyoit ni n'entendoit aucune des 
choſes qui ſe paſloient. $4 
Cependant Neaoncſo, qui s'atta- 
choit de plus en plus au Prince, 3 
cauſe des idées qu'il avoit ſur ſon 
compte, ne le voyant point rentrer 
à la maiſon, quoique la nuit füt 
dé ja avancee, en devint extréme- 
ment inquiet; il crut qu'il devoit 
aller à celle d'Urgocenie pour ſca- 
voir ce qu'il toit devenu: il fut 
arrete en ſe préſentant à la porte, 
par la rumeur qui ſe faiſoit, a cauſe 
de l' venement dont on vient de 
parler. Il demanda a PEſclave qui 
gardoit la porte, de quoi il <toit 
queſtion? Mais cet homme, ſans 
lui répondre, lui fit ſigne d'entrer. 
Il courut avec precipitation ; il com- 
prenoit par tout ce qu'il entendoit 
confuſement, qu'il Etolt arrive un 
grand malheur. II entra dans 1 
chambre d' Urgocenie, & la premiere 
choſe qu'il vit, fut Puriſttoves que 
quatre hommes livient cruellement. 
Arrétez, leur dit-il en ſe jettant 
ſur eux; vous ne connoiſlez pas ce- 
Iui que vous traitez d'une manieèreſ 
| | ny 
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indigne. . . . . Apprenez, . . Ar- 
retez, Nodoncſo, s' Ecria Puriſttoves, 
qui Etoit enfin revenu de ſon Eton=. 
nement: arrctez, gardez- vous d'en 
dire davantage. Courez au ſecours 
de tout ce qu'il y a de plus adora- 


ble dans le monde; contentez-vous 


de ſcavoir que je ſuis le plus crimi- 
nel de tous les hommes, & qu'il 
n'y a pas de ſupplice que je n'aye 

meritE. | 
Le Chirurgien, qui fe perſuade 
que Puriſttovet avoir ſes raiſons pour 
parler de la forte, & qu'il n'Etort 
pas ſans doute inquiet de ſon ſort, 
crut devoir obcir. Il s'approcha du 
lit. La Fille de Croſeliveſgol Etoit 
entre les bras de Tof:nenie & de ſes 
Femmes, qui jettoient des hurlemens 
affreux. Ces cris percans avoient 
fait revenir cette adorable Perſonne 
de ſa foibleſſe. Elle demanda avec 
une voix effray e ce qu'elles avoient, 
& ce que ſignifioient ces cris & la 
rumeur? Il ſembloit qu'elle eut 
tout oublié, & qu'elle ne ſe ſentoit 
pas. Pauriſttoves, qui Pentendit, & 
a qui une voix fi chere rendit toute 
{a connoiffance & toute ſa fermeté, 
3 ſe 
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ſe dEbaraſſa avec vigueur de ceux 
ui commencolent a le lier, & fut 
e jetter aux genoux de cette ſage 
Vierge. Vous voyez à vos pieds 
le 1 qui, en voulant vous 
dElivrer des mains perfides d'un 
Scelérat, a EtE aflez malheureux 
pour commettre le plus grand des 
crimes; que ne m'eſt-il permis de 
m'arracher la vie pour me punir 
d'un acte fi barbare? Et vous, Eſ- 
claves fidèles, qui voyez l'état on 
Jai mis votre Maitreſle, que ne me 
percez-vous de mille coups {Iln'y a 
pas de ſupplices dont je ne ſois di- 
ne. Comment, apres un tel mal- 
eur, ſe peut-il que je vive, & que 
mon deleſpoir ue vous ait pas pre- 
venu. 
Nedoucſo, pendant ce diſcours, exa- 
minoit la playe d'Urgacenie. Le coup 
avoit gliſſè ſous le bras, & n'avoit fait 
qu'arracher en paſſant les chairs. A 
cette heureuſe découverte il jetta 
un cri de joye. Ce ne ſera rien, 
$*Ecria-t-1l en ſe tournant vers tout 
le monde; le coup n'a portE que 


dans les chairs, avant quatre jours il 


n'y iparoitra pas; que chacun oor 
. Ole, 
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ſole, & qu'on ſe retire; que je tem- 
pliſſe mon miniitere tranquillement. 
Si ces paroles porterent la conſola- 
tion dans tous les cœurs, elles ne 
rendirent pas le ſort de Pariſitoves 


plus heureux. On ſe jetta une ſe- 


conde fois ſur lui, pour le livrer 4 
la juſtice qui venoit d'arriver, & 


qu'on avoit refuſe de laiſſer entrer, 


juſqu'a ce que le Chirurgien ett 
etanché le ſang que perdoit Urgoce- 
nie. Le fidèle Nedoncſo ent beau 
faire ſes efforts pour empècher cet 
affront, en remontrant que l' Etran- 
ger Etoit plus malheureux que cou- 
pable, & que le coup avoit EfE 
ports en voulant dElivrer la Bleflce 
d'un danger qu'il ignoroit: tous 
ſes diſcours ne ſervirent à rien. Le 
Magiſtrat, qui venoit d'entrer, dit 
au hirurgien, de ne ſonger qu'a s'ac- 
quitter de ſes fonctions, & que pour 
le reſte on auroit ſoin d'y pourvoir, 
& de ne rien dEcider {ans de bonnes 
raiſous. 4 TE 

Le Pr6juge decide preſque tgl- 
jours de routes les Ccholes 


de la vie. La Fille de Craſeliveſ- 
gol, qui s'étoit cru dleſſée a mort, 
eat pas plutot entendu dire que le 

B 4 poi- 
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poignard wavoit fait que PEgratigner, 
qu'elle reprit tous ſes ſens, & ſe 
trouva en Etat de parler, ſans qu'elle 
en füt incommodèe. II ne reſtoit 
plus auprès d'elle que Tofmente, le 
Chirurgien & deux Filles. Elle n'avoit 
pas voulu ſouffrir qu'on vit ſa bleſ- 
ture que tout le monde ne füt ſor— 
ti. Elle portoit le ſcrupule de la 
décence au point, gue le Chirur- 
gien ne ſervit qu'à ordonner ce qu'il 
talloit faire, ſans qu'il lui fur per- 
mis d'y mettre la main. Des qu'el- 
te fut panfCce de cette man'ere , el- 
le demanda à Teenie, ce qu'elle 
penſoit de Vavanture qui venoit de 
Jui arriver, & de quelle manière elle 
devoit en uſer avec un homme qu'el- 
le avoit eſtimé, après l'action affreu- 
fe a laquelle il s'étoit porté? Crot- 
rois-tu, continua- t-elle avec une 
Emotion ſans égale, que ce Puriſt- 
todes, en apparence fi timide , crol- 
rois-tu que ce malheureux, puil- 
qu'il faut enfin te le dire, ait eu la te- 
meèrité de ſe cacher dans mon apar- 
tement pour me ſEduire, & pour 
| me ravir Phonneur ? Rien de plus 


[1 vrai cependant : il a porte la cruautc 
| au 
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au point, qu'au dé ſeſpoir de ma de- 


fenſe & de mes cris, ii m'a donné le 
coup qu'il ſuppoſoit devoir termi- 
ner ma vie: 6 Ciel! qui Petit cru? 
Que j'étois inſenſee de me per- 
ſuader que la probitè de cet homme 
'em portoit ſur celle de ceux de fon 
fexe! Je vivois dans l'erreur & dans 
la confiance, & je me laiſſois inſen- 
ſiblement précipiter, ſans m'en ap- 
percevoir , dans I Egarement d'une 
pre vention trop heureuſe. En ache- 
vaut ces mots , Urgocenie ſe mit à 
(a) pleurer amerement, & a s'aban- 
donner a 1a douleur. 

Nedoucſo Etoit trop attachsE & 
trop prEvenu de la grandeur d'ame 
de Puriſttodes pour ajouter foi à ce 


détail. Prenez garde, Madame, s'é- 


cria-t-il après l' avoir price de ſe tran- 
quilliſer, que vous ne vous trom- 
piez dans cette triſte circonſtance , 
ou tout au moins que vous ne con- 
fondiez les objets. Le brave Pariſt- 
todes n'eſt pas capable de ſe porter 
à des actes auſſi horribles que ceux 


dont vous vene:z de parler: je ſgais _ - 


trop 
(4) 741. Faveur. 
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trop comme il penſe; il vous rev=re 
trop pour en avoir ſeulement jamais eu 
l' idee. Non, non, if y a dans cette avan- 
ture une Enigm? fatale qui ſe dEve- 
loppera tot on tard; fi j'en ſuis cru, 
on ne $'en rapportera pas aux appa- 
rences, & encore moins au deſeſpoir 
dont PEtranger eſt accable: dans l'ẽtat 
ou je Pai vi & ou je le ſuppoſe actuel- 


lement, je ne doute pas qu'il ne ſoit 
le premier à preſſer les Juges de le 
punir d'un crime qu'il n'a pas com- 
mis a deſſein. Rappellez- vous, Ma- 
dame, ſi cela eſt poſſible, continua 
le Chirurgien avec le plus grand zc- 


le, que celui que vous ſoupgonne? 
d'un crime horrible, en ſe jettant à 
vos genoux, lorſque vous avez don- 
ne des marques que vous Etiez re- 


_ venue de votre foibleſſe, vous 2 


fait aſſez entendre ſon innocence, 
& Vhorreur mème qu'il en avoit. 
Ne s'eſt-il pas Ecrie hautement en 


s' abandonnant aux plaintes dont il fai- 


foit retentir cet apartement, qu'il 
Etoit un Monſtre, qui en voulant 
vous delivrer des mains perfides 
d'un ſcelérat, avoit commis le cri- 
me le plus grand? Ce ſont Wen 
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ſes paroles; & ſi on peut y ajouter 
foi, comme il eſt aſſeʒ vraiſemb la- 
le, il n'eſt pas aſſurement auſſi 
coupable qu'on voudroit le ſuppoſer. 
Urgocexie, qui ſe reſſouvint de ce 
que Nedoneho lui diſoit, fe mit are- 
ver, & avoua un moment apres., 
qu'il y avoit effectivement un myſ- 
tère dans cette avanture qu'elle ne 
comprenoit pas. Pauriſitoves peut 
etre moins coupable que je ne viens 
de le dire (a), continua-t-elle, mais il 
welt pas poijible qu'il ſe ſoit trouve 
pendant la nuit dans mon aparte- 
ment, ſans s'y Ctre cache a deſſein. 
C'eſt une obſervatioa fans replique. 
Si cela eſt vrai; comme il n'eft pas 
poſſible d'en douter, qu'y venoit-1l 
faire? Quels Etoient ſes projets? 
Comment pourra-t-on excuſer une 
dEmarche $ ſuſpecte? Quelque bien 
intentionné (4) que Pon ſoit pour 
lui, je n'imagine rien qui le puiſſe 
een i ant ; 
Le zelé Nedoncſo ſe preEparoit à 
juſtifier encore cette dEmarche ha- 
| 5 | ax - 
| by 742. Faves 
(% 743. Fàveux. 
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zardée, lorſque l'on frappa a la porte 
de la chambre. La Fille de Craſeliveſgol 
ordonna qu'on ne laiſſat entrer per- 
ſonne, & qu'on apprit ſeulement de 
quoi il Etoir queſtion. Tefmenie fut 
s'acquitter de cet ordre , & fut 
long-tems ſans revenir. Ugocenie 
s' en Etonna, & commencoit A Etre 
d'une inquietude extreme , lorſ- 
qu'elle reparut avec un air d'Eronne-. 
ment, dont la Fille de Croſeliveſgol 
voulnt ſcavoir promptement la cau- 
fe. Que vous allez vous repentir 
d'avoir ſoupconne le brave Puriſt- 
roves d'un crime dont il eſt incapa- 
ble, répondit cette Fille en $ap- 
prochant avec vivacité, lorſque vous 
apprendre que c'eſt a lui à qui vous 
deve encore, pour la troiſième fois, 
ce que vous avez de plus cher dans 
le monde! Ce que je vous dis vous 
ſurprend, je le lis dans vos yeux : 
je ne veux pas plus long-tems vous 
tenir en ſuſpens. Scachez donc que 
des ſoldats de ronde ont arrèté deux 
Elclaves qui fuyoient-, qu'on vient 
de des amener ici, ſur ce que Fun 
d' eux s'eſt renommé de la mai— 
ſoa; que P'un vous apartient, = 
r 0 
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eſt un traitre (ce que cette Teenie 


ne put dite ſans roug'r) & que l'au- 


tre, en un mot, a EtE reconnu pour 
Mitancſau , ce ſcelErat que vous a- 
vez va a Parittoves , celui-la me- 
me dont je vous al tant parle, & 
qui ne $*Etoit introduit ici, que pour 
cauſsr tous les troubles auxquels 
nous avons été en proye depuis ſa 
fatale arrivee. On ſcait enfin qui il 
eſt, & quels ſont ſes deſſeins; on 
en a juge pas les lettres qui ſe ſont 
trouvees ſur lui: votre Intendant 
les examine actuellement; & par 
la depoſition de l'Eſclave qu'il a 
{cn ſuborner, on ne doute pas qu'il 
ne ſoit Pauteur de tout ce qui eſt 
arrive cette nuit. N 

Ce rapport fit rever Lrgocenie. 
Aurois-Je été aſſez (a) inguite, s'c- 


eria-t-elle quelques momens apres 


pour avoir ſoupconnE un homme 
auquel j'aurois encore les obliga- 
tions les plus eſſentielles? Va, Tof- 


menie, continua la Fille de Croſe- 


liveſgol, qu'on m'apporte ces let- 
tres qui doivent m' & claircir de tant 


de choſes; il n'y a pas un moment 


IR 


(a) 744 Favyeur. 
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à (4) perdre. Puriſttoves (C)] ſouf- 
fre; je ferois d'une cruauté (c) 
ſans Egale, s'il eſt innocent, comme 
il a bien de Papparence, de le (4) 
laiſſer plus long-tems dans l'inquié- 
tude de ſon ſort: je commence (e) 
a revenir de mon erreur, & a craindre 
(J que je n'aye été plus 1njulte 
(g) que je n'aurois du Petre. 
Quelqu'empreſſement qu'eũt Ne- 
doucſo de ſcavoir lui meme la veri- 
tẽ de tant qe troubles, il remontra a 
la Fille de Croſeliveſgol, qu'il fal- 


loit abſolument qu'elle remit au 


lendemain a $*Eclaircir de toutes ces 
choſes, dans la crainte que trop d'a- 
gitation ne nuiſit a ſa ſante. Quel- 
qu'empreſſement qu'eut Urgaceme 
d'eclaireir des myſtères qui l'inté- 
refloient 6+) tant, elle trouva la re- 
pre ſentation de Nedoncſo ſi fort a ſa 
1 pla- 

(4) 745. Faveur. | 
. (6) 746. Fareur. 
(c) 747. Faveur. 
(4) 748 Faveur. 

(e) 749. Faveur. 

(J) 750. Faveur. 

90 751. Faveur. 

(% 752. Fayeur 


* 
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. place, qu'elle crut devoir y avoir 
) &gard. On convint que le lende- 
16 main on ſe reverroit de bonne-heu- 
i) re; & le Chirurgien promit de cher- 
6 cher de ſon côté a s'inſtruire. II 
e) ſe retira enſuite, & quoique la nuit 
re fat deja avancee, il courut preEcipi- 
te tamment a la priſon ou on avoit 


conduit Puriſttoves, & fit tout ce 
qu'il put, mais vainement, pour qu'il 
lui füt permis de lui parler. | 
Qui ſe perſuadera jamais que le 
plus grand Rot de la terre ſe trouva 
dans une circonſtance auſſi terrible 
& auſſi tinguliere ? Loin qu'elle Pef- 
frayat,elle Pauroit divert, fans Vin- 
quictude ou il Etoit de la ſanté 
d'Urgocenie. Il Etoit en effet plai- 
fant, que celui qui Etoit fait pour 
donner des fers a Punivers, fe trou- 
vat priſonnier dans ſes propres Etats 
& par ſes propres ſujets. Il me put 
Sempecher de ſouirire a cette re- 
flexion, & de penſer en meme 
tems, qu'il y avoit peut-ctre vingt 
priſonniers dans la mEme priſon , 
qui $'y trouvoient: auſſi injuſtement 
que lui. De pareilles obſervations 
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dans un grand Prince ne ſe font ja- 
mais, ſans Etre ſuivies tòt ou tard de 
loix Etablies pour empecher, au- 
tant qu'il fe peut, Vinjuſtice & la 
tyrannie. | ; 
L'*etat. ou ſe trouvoit le Roi, com- 
me on le vient de dire, Etoit ce qui 
Pinquictoit le moins. Il ne pouvoit 
s'empècher de convenir qu'il s'é- 
toit mis dans le cas par le r le qu'il 
jouoit, & dans celui de s“ expoſer tous 
les jours à de plus Etoninans ; mais 
ce qui le jettoit dans. un embaras 
inexprimable, c' toit d'imaginet 
qui Etoit le temEraire qui avoit ofc 
ſe cacher dans Vapartement de la 
Fille de Croſeliveſgol. Si Sanuiſtinua 
ou Couſurtoc euſſent ve cu encore, 
fes ſoupç ons auroient tombe natu- 
rellement ſur ces deux hom mes ſce- 
lérats; mais il Etoit- certain qu'ils 
n'ẽ tient plus. II falloit donc 
u' Urgocenie elit un Amant qui Pa- 
doroit en ſecret, & qui lui Eroit ab- 
folument inconnu; ce Rival Etoit 
échapé, par conſequent il avoit 
toujours lien de craindre de fa part 
d'autres entrepriſes; il pouvoit à la 
fin réüſſit daus ſes projets . 
6 
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Le Ciel ne fait pas ſans ceſſe des 


prodiges; en cas qu'un pareil mal- 
heur arrivat, n'Etoit -11 pas poſitif 
que lui, Puriſttoves, en devenoit coun 
pable? Il pouvoit le prEvenir en dE- 
cidant eufin du ſort d'une Fille fi 
reſpectable par ſa ſageſſe: qu'atten- 


doit-il done encore pour recompen- 


ſer une vertu dont il avoit eu des 
temoignages fi rEels? N'eroit-ce pas 
pouiler la dEfiance a un degre qui 
ne pouvoit ſe jult'fier ? | 

Voila ce que penſa le Roi, & ces 
refiExions le dEciderent entierement. 
I! r&tolut de fe livrer tout entier à 
rn amour fi legitime, & de ne plus 
expoſer celle qu'il aimoit plus que ſa 
Vie, 2 des Epreuves auſſi terribles. 
Son premier mouvement fut de ſe 
faire reconnoitre, & de faire triom- 
pher a la fois le mérite & l'amour; 
mais une idée le retint encore. II 
crut qu'il devoit profiter de l' ve- 
nement od il ſe trouvoit, pour re- 
connoſtre deux choſes qui lui Etotent 
également importantes de ſgavoir. 
La premiere fut une ſuite de cette 
dElicateſſe de ſentiment dominan- | 
te, de juger par les riſques ou il 

| | Etolt 


— 


42 LES MILLI 

Etoit expoſe comme criminel, ſi la 

(| Fille de Craſeliveſgel l'aimoit ve- 
0 ritablement, & ce qu'elle feroit 
pour lui en cas qu'il füt condamne 

Wii 

8! 

| 


pour le crime qu'on lui ſuppoſoit. 
| La ſeconde choſe qu'il Etoit bien 
1 aiſe de connottre, c*Ctoit fi la juſti- 
ce Etoit aſſeꝛ bien adminiſtrèe dans 
0 fon Royaume , & aſſez clairvoyante 
pour diſcerner Pinnocent d'avec le 
coupable: dans la fituation ou il fe 
trouvoſit, y avoit-il un témoignage 
plus autentique que le fien? 

Ce point Etant arrèté, il réſolut de 
laiſſer aller la procedure juſqu'où 
elle pourroit aller, & d'apporter 
raiſonnablement pour ſa defenſe 
tous les moyens qui conviendroient, 

pour faire connoltire combien il 
Etoit innocent des crimes qu'on de- 
volt ſans doute lui tuppoſer. 

La Fille de Croſeliveſgol, qui n'a- 

voit garde d'imaginer que ſon A- 
mant eũt lieu d'Ctre auſſi tranquille 
fur ee qui devoit lui arriver, ue fut 
pas plutòt éveillée le lendemain, 
qu'elle ſe fit apporter les lettres dont 

on lui avoit parlé la veille, afin d) 

Ef trou- 
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trouver, $'il ſe pouvoit, la juſtification 
(a) d'un Amant qui lui Etoit plus 
cher (5) que la vie. Elle n'en pou- 
voit plus douter, par l'inquiẽtude () 
affreuſe on elle Etoit de ſon ſort. 
Tofmenie ayant ſatisfait a ſa juſte 
impatience, elle fut dans une ſur- 
| priſe extreme, lorſqu'elle eut re- 
connu que ce Mzaucſu, dEguile en 
Eſclave, Etoit le Fils du Gouver- 
neur dont elle avoit £te ſi bien 
recue, Cette connoifſance lui fit 
conjecturer bien des choſes; mais 
que ne devint-elle pas, en trouvant 
une lettre de ſon Pere, qui <toit 
conCue en ces termes. 


(4) 753. Faveur, 
(5) 754. Faveur, 
(e) 755. Faveur, 
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DE 

CROSELIVESGOL, 
PR NE 
F 


A * plus attentif que jamais 
5 a examiner ma Fille & Puriſt- 
„) Zoves. Ce que vous me marque: 
„ de leur intelligence, me ſurprend 
„ d' autant plus, que je m'y atten- 
„ dois moins. Papprouve fort les 
„ Moyens que vous avez imagine 
» pour parvenir a avoir des preuves 
„ certaines de leur commerce. Des 
„ que vous y aurez réüſſi, faites- 
„ m'en part ſur le champ, j'y 
„ Mettrai ; l'ordre qui convient. A- 
„ dieu. Mais quelque choſe qui 
„ arrive, obſervez religieuſement 
IE - Lecret. | 
CROSELIVESGOL. 
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Cette lettre fit comprendre a U- 
gocenie, que Mitaucſu Etoit * 
g | A* 
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Pariſttoves, & que ſa jalouſie ten- 
doit à perdre ſon Amant. Elle fre- 
mit ( 4) de fa noirceur, & jugea 
qu'apres ce qui Etoit arrive, il al- 
loit la noireir entierement dans Peſ= 
prit de celui qu'elle reyEroit le plus. 

Cette ide la fit pleurer amèrement. 
Elle ne ſcavoit, dans une occaſion 
auſſi dElicate, le parti qu'elle avoit 
à prendre. Son premier mouvement 
fut de partir ſur le champ, & d' al- 
ler ſe juſtifier elle - mème aux yeux 
de ſon Pere, des calomnies cruelles 
qu'on lui imputoit; mais ſon amour, 
dont elle n'avoit pas encore com- 
pris la grandeur, s' oppoſa (4). - 
Quoi! gecria-t-elle, je pourrois 
expoſer (c) les jours d'un homme 
que la rage d'un ennemi redoutable 
va perdre, pendant que ces memes 
jours ont été expoſez tant de fois 
pour conſerver les miens? Non, (4) 
Je ne puis me rEtondre à un aban- 
don fi injuſte. Puriſitov es eſt arrètẽ 

20 Com- 


(a) 756. Faveur. 
(6) 757. Faveur, 
(c) 758. Favew. 
(4) 759. Faveur. 


—— * 
9 — 


E 
wait. af > 


: 45 CIC _ 
— —-k⏑ br ee ͤ iu Bees — Dt n 7 r 3 = 
2 " : . . 7 n 7 3. p 2 2 8 — 
ts — 2 = — 3 6 8 4 
A * — — — 0 * * 


TT _ = ==" — 
l l — —— — — — — — — — 
—— . 3-2 122 or . * — hy - 2 La =_ = \ = = = 8 — 
7 — N — * — ge 4 2 „ 


— : 
— = 2 2 22 
— — — ent — air Foo 
2 — ——39 — 8 - 
— — * wd nad 6 * 


= = 2 * 


certitude ai-je donc qu'il ne ſoit pas 


Etoit ſon deſſein? Quel qu'il fur, 
ne riſquoit- il pas a perdre ma reEpu- 


ſortir Pariſttoves de mon aparte ment, 
=_ en tirer les plus affreuſes con- 


te, Puriſttoves eſt coupable, & 


as LZS MIILI I 

comme coupable: il perira infailli* 
dlement, a moins que je ne trouve 
les moyens de le prouver innocent ; il 
eſt juſte (a) avant tout de le ſauver, 
ſi je puis. Mais, reprenoit- elle, pour- 
quoi le juſtifier fi aiſement ? Quelle 


criminel? Quand mème il ſeroit 
vrai que je lui devrois une troiſiè- 
me fcis la conſervation de ma vie, 
dois- je moins le ſonpconner d'avoir 
voulu y attenter ? N' toit · il pas ca- 
ché dans mon apartement? Quel 


tation? Obſervce, comme je l'&tois 
par le traitre de Mitaucſu, ne ſuffi- 
Ioit il à ce malheureux de voir 


equences contre ce mème honneur, 
tant de fois attaque ? Oui, ſans dou- 


c'eſt envain que je voudrois le juſ- 
tifier. | 
Nedoncſo arriva comme Urgocenie 


achevoit ce diſcours, Ce qu'il lui - 
| e 


(4) 760, Tareur. 
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de la rigueur avec laquelle on rete- 
noit Pareſtzoves, l'èmut, (a) & la 
jetta (5) dans les inquictudes les 

lus cruelles. On faiſoit courir le 
— qu'on alloit perdre ſon Amant; 
tout Etoit contre lui; les Juges prE- 
venus n'6totent embaraſlez que de 
la maniere dont ils devoient le punir. 
Ils ne doutoient pas, apres ce qui 
toit arrive, qu'ayant EtE ſurpris 


le poignard 4 la main, il ne füt l'au- 


teur de la violence dont on a parlc; 
il y avoit mème apparence que les 
preuves ètoient certaines: le juge- 

ment ſeroit bref & la punition allu- 


Ice. | | 

La Fille de Creſeliveſzol trem- 
bla (c) lorſque Neorc/o lui eũt 
fait enviſaget ces choſes. Elle fit ap- 
peller l' Intendant de ſa maiſon, 
pour apprendre de lui, fi dans les 
interrogations qu'il avoit faites à ſon 
Eſclave, il n'avoit rien appris qui 
allät à la decharge de Par iſtcoves? 
Ce Chef des Eſclaves lui rapporta, 
que Mitaucſu n'avoit pas voulu ré- 
pon- 


(a) 761, Faveur. 
(6) 762, Faveur. 
(e) 763. Fayeur. - 
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pondre, & qu'il avoit demandé } 


Etre conduit au Commandant de 


la ville, ce qu'on n'avoit pu lui re- 


fuſer; qu'on venoit actuellement 
del'y tranſporter, & qu'il ignoroit 
ce qui en devoit arriver. Pour ce 


qui ẽtoit de l'autre Eſclave, il aſſura 
qu'il avoit avoue, comme il a été 


dé ja dit, qu'il s'etoit laifle ſeduire 


par Mitaucſu, pour avoir les en- 
trEes libres dans la maiſon; qu'il 
Etoit bien vrai qu'il Pavoit 
introduit la mème nuit, mais qu'il 
ignoroit entierement à quel deſſein 
i avoit voulu y tre introduit. 
Cette dẽpoſition ne ſervoit qu'à 
prouver la trahiſon de PEſclave, & 


ne faiſoit rien pour Pinnocence de 
Puri ſttoves. Urgocenie en (a) ſou- 


pira, & jugea avec douleur , qu'il 


ſeroit bien difficile de le ſauver. 


Pendant qu'elle faiſoit ſes enque- 


tes, un Officies du Lieutenant de 


Roi ſe fit annoncer. Il venoit de ſa 


part s'informer des nouvelles de la 


ſituation on ſe trouvoit Urgocenie, 
& demander en meme tems les let- 
tres qui avolent été priſes à Mitauc- 
( a) 764. Faveur. 


: DO 
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\ | /». La Fille de Croſeliveſgo] ne 


le youlut pas lest rendre; il s'agiſſoit de 

- ſa reputation, & elle rEponditqu'el- - 
t le les enverroit au premier Miniſtre, 
it & qu'il en feroit après cela tout ce 

e qu'il lui plairoit. Elle ne vouloit 
ra pas ſe mettre dans le cas qu'on ſoup- 
te connat ſa conduite. Sa reputation 
re lui Eroit chere, & ſi quelqu'un a- 

1- yoit 4 en dEcider, elle jugeoit qu'il 

Il n'apartenoit qu'a ſon Pere d'en con- 


it notre, & que c' toit ſe perdre que 
il d'en uſer autrement. {Sp 
in Le Lieutenant de Roi, qui avoit 
| £6 oblige de lui envoyer deman- 
A der ces lettres, à cauſe que Mitaucſ e 
& | ſe rec!amoit du premier Miniſtre Rv 
de & qu'il aſſuroĩit que celles qui lui - 
u- avolent EtE priſes, en feroient preu- 
ji ve, fut ſurpris du refus que fai- 
ſoit la Fille de Croſeliveſgol de les 

0. lui renvoyer; il crut que dans une 
de J occaſion auſſi delicate, il lui con- | 
fa venoit Caller Ven prier lui-mème. | | 
la | Urgocenie perſiſta dans ſon refus, & 
e, elle lui fit la meme reEponſe qu'el- 
et- Ile avoit faite a celui qui avoit &tE 
uc- envoyé. Le Commandant, qui n' o- 
ſu. ] doit en venir à aucune extremite , 2 

Tome VII, GC cans 
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cauſe de ſa qualité de Fille du pre- 


mier Miniſtre, & de c e qui Etoit arrive 


au Gouverneur de Senacſo pour 


avoir oſé lui déplaire, renvoya 


Mitaucſu en priſon, en lui diſant, 
qu'il alloit Ecrire a la Cour, & que 
des qu'il en auroit rEponſe , il en 
uſeroit ſelon les ordres qu'il rece- 
wan. 

Le jour mème que ces choſes ſe 
paſloient, les Commiſſaires prEpo- 
ſez pour faire le proces criminel au 
faux Puriſttot es, ſe rendirent a la 
priſon, & Vinterrogerent ſur le cri- 
me dont il Etoit accuſe. Le Prin- 
ce rEpondit, comme il l'avoit pre- 
médité, tout ce qui lui parut de 
plus propre pour jultifier ſon inno- 
cence, & crut, pour la mieux faire va- 
loir, & pour mettre en Etat les Ju- 
ges de ne point ſe tromper , qu'il 
devoit parler vrai. II commenca 
par expliquer les ſervices qu'il avoit 
deja rendus a la Fille du premier 
Miniſtre, en la ſauvant du peril 
qu'elle couroit dans ſon voyage de 
la Cour à Sezacſo; avoua qu'il en 
Etoit devenu amoureux, & qu'il 
avoit tentE tous les moyens de a 

a . P A- 


te de cette declaration, il continua 
à rendre compte de la conduite 
qu'il avoit tenuè avec elle; apprit le 
ſecond ſervice qu'il avoit- EtE aſſez 
heureux, diſoit-il, de lui rendre , 
& lorſqu?il fut queſtion duꝰ crime 
qu'on lui imputoit , il rEpondit en 
ces termes. $37 1, 

Quand on eſt vEritablement amou- 
reux, on eſt occupe jour & nuit de 
ce qu'on aime , & lon ſe ſatisfait 
des choſes les moins importantes; 
vivre dans le mème lieu ou vit ſa 


Maitreſſe; chercher les endroits ow 


Pon a eu le bonheur de la voir; ſe 
promener aux environs de Pheureux 
azile qui la poſſede, ſont des biens 
de licats qu'on envie, & dont on 
récherche ſans ceſſe la poſſeſſion. 
Pai todjours été dans ce cas, & 
c' eſt ce qui a occafionnE l' vene- 


ment cruel pour lequel je parois, 


© Juges, devant vos yeux. | 
La nuit fatale qui a occaſionns 
le malheur affreux pour lequel j'ai 
EtE arrEtE, je me promenois aux 
environs de la maiſon d' Urgocenie, 
en revant tendrement aux ſentimens 
C2 qu'el- 
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plaire, ſans y avoir pu rEiſlir ; enſui- 


„ Las Mitre: 


qu'elle m'inſpire, & que je conſer- 


verai juſqu'au tombeau; je fus diſ- 
trait de ces momens pre cieux par le 
bruit d'une porte qui s'ouvrit à 
quelques pas de Pendroit où je m'<- 
tois arrètẽ: qu'on juge de ma ſurpriſe; 


I'heure induè qu'il Etoit, ne me per- 


mettoit pas de croire qu'a moins de 
raiſons eſſentielles on put entrer ou 
ſortir dans de pareils quarts- d'heu- 
re. L'amour eſt défiant; je crus 
qu'un Rival plus heureux que moi 
Etoit introduit; je m' approche en 
fremiſlant de cette idée; on n'a pas 
refermè la porte, elle eſt reſtEe en- 
tr'ouverte, a deſſein ſans doute; au- 
tre ſujet de ſurpriſe. Je profite de 
cette occaſion trop favorable; j' en- 
tre; je me coule juſques dans le 


ſein de l'apartement de la Fille de 


Croſeliveſgol. L'Inconnu y eſt con- 
duit par un Eſclave, & cet Eſcla- 
ve, après l'avoir introduit, ſe re- 
tire. Je le laiſſe paſſer; je me ca- 
che; Pinquictude la plus cruelle me 
de vore: Quoi! ſerois- je tẽ moin du 
bonheur d'un Rival préféré ? Par 
quel endroit a· t- il mérite ſa fElicitE? 
Je prete une oreille attentive — 
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le eſt ma ſurpriſe! la ſage Urgocenie 
ne partage en aucune fagon la te- 


merits de cette entrepriſe! Un traj- 
tre veut lui ravir Phonneur ; il veut 
employer juſqu'a la violence mème. 
La fureur me tranſporte; je vole ; 
le fer Elevẽ eſt tout pret à punir le 


Monſtre; je frappe , hElas ! Vous 
1caverz le reſte; voila mon crime; 
après cela prononcez. 


Les Commiſſaires, Etonne? du tour 
que donnoit le Priſonnier a ſon cri- 
me, ſe regarderent, & ſemblotent 
ſe demander s'ils devoient ajouter 


foi à cette depoſition. Celle de 


Mitaucſu Etoit bien diffErente ; il 
avouoit qu'il $'Etoit introduit , 


il Etoit vrai, dans la maiſon d'Ur- 


gocenie, mais que ce n'avoit EtE 
ue par l'ordre de ſon propre Pere, 
ur les avis qu'il avoit qu'un Incon- 
nu cherchoit à la ſurprendre, qu'a- 
yant &tE informeE qu'il trouvoit les 
moyens d'en Ctre recu à cauſe des 


pre tendus ſervices qu'il lui avoit 


rendus, ſon 2èle pour le premier 
Miniſtre lui avoit fait imaginer de 
ſe deguiſer en Eſclave, de ſe prati- 
quer les entrées libres dans la mè- 
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me maiſon, afin d'obſerver de pres 
un homme dont il avoit lieu de fe 
dEfier. Apres cette preparation 
Mitaucſu declaroit, qu*ayantremar- 
que le jour que Pariſttoves ᷑toit ve- 
nu voir Urgocenie, le ſcelè rat n' toit 
pas reſſorti, il avoit jugE qu'il me- 
ditoĩt quelqu'entreprifſe, & qu'il a- 
yoit cru devoir veiller aux deſſeins 
qui Pobligeoient a fe cacher avec 
tant de precaution ; qu'il Payoit vd 
ſe gliſſer dans Vapartement @'U-- 
gocene ; qu'ayant accouru aux cris 
que jettoit la Fille de Creſeliveſgol, 
2 qui le traitre de Puriſttoves vou- 
loit ravir l'honneur, il s'étoit jetté 
fur lui pour Ven punir ; mais que 
le Monſtre en avoit &te fi furieux , 
qu'en voulant ſe de faire de lui Mi- 
zaucſu, ou punir Urgocenie de ſa ge- 
nereuſe dEfenſe, il avoit porté le 
coup affreux dont tout le monde a- 
voit eu une juſte horreur. Sa de- 
poſition ajoutort , que s' étant per- 
ſuade que Puriſttoves fuyoit, il s'e- 
toit mis à courir après lui, pour le 
punir de ſon crime; ce 4 avoit 
EtE attribué à une fuite, & ce qui 


avoit. EtE cauſe qu'on Payoit arrEte. 


Les 


N 
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Les Juges, qui Etoient preEvenus 


en faveur de cette depoſition , & 
cela parce que M:zancſu par loit d'un 


ordre du premier Miniſtre , qu'il 
s' toit fait reconnoitre pour ce qu'il 
Etoit véritablement, qu'il avoit de- 
mande qu'on envoyat le proces ala 
Cour; ce qu'on n'oſa lui refuſer ; 
& parce que Puriſttoves, Etoit ẽtran- 
ger, & qu'il ne donnoit aucune lu- 
miere de ce qu'il Etoit vëritable- 
ment; prévenus, dis- je, par toutes 
ces choſes apparentes, ils declarerent 
au faux Puriſitoves, que s'il n'avoĩt 
point d'autres moyens pour ſe de- 
fendre ils paſſeroient bientòt au 
jugement. Le faux Etranger leur 
rẽpondit, qu'il Etoit ſans aucune 
inquictude; qu'il comptoit ſur leurs 


lumieres & ſur leur EquitE, & que 


dans cette confiance il attendroit avec 

tranquillits la fin de ſon proces. 
Urgocenie, qui ne Sattendoit pas 

2 Etre interrogee, fremit lorſqu' on 


lui annonga les Commiſſaires dé- 


nomme:z dans cette affaire. Elle 


Etoit occupe dans ce moment à i- 


maginer les moyens de ſauver (4) 
un Amant que ſes refléxions lui fai- 
„ ſoient 

(a) 765. Faveur. f : 
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ſoient paroitre de plus en plus in- 
nocent. Elle voulut dans ſon pre- 
mier mouvement leur faire dEfen- 
dre la porte de ſon apartement; mais 
ayant penſè que cette hauteur, qui 
Iui Etoit dans une pareille occaſion 
convenable, a cauſe du rang qu'el- 
le occupoit , deviendroit peut-Ctre 
fatale a ſon cher (4) Etranger, elle 
permit qu'ils ſe préſentaſſent a ſes 
yeux. Elle treſſaillit a la vue de 
ces Juges. Quelque attentifs qu'ils 
fuſſent, en la ſuppliant , pour la for- 
me, de declarer ce qu'elle ſoup- 
connoit de l'inſulte qu'on avoit 
voulu lui faire, elle entrevit ce ton 
de {EvErite qui prononce de la vie 
& de la mort, à travers tous les é- 

erds qu'on avoit pour elle. Son 
amour s'allarma () a cette idée, 
& dans ce qu'elle voulut bien rap- 
porter, elle dit tout ce qui pouvoit 
etre de plus avaiſtageux pour juſti- 
Hier (c) le faux Pauriſttoves du crime 
dont il E toit accuſé. 

* La 


(4) 766. Faveur. 
(6) 767. Faveur, 
(c} 768. Faveur. 


99 * 95 : 


** 
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in- La prevention ſgait faire ſervir 
pre- tous les moyens qu'on employe pour 
en- ja deperſuader a ſe convaincre au 
nais contraire de ce qu'elle a voulu croi- 
qui re: c'eſt un verre rouge qui voit 
jon à travers tous les objets rouges. 
el. La declaration d' Vrgocenie, faite 
tre en faveur de Puriſttoves, fut regat- 
Ile dee par ces Juges peu clairvoyans 
ſes comme un tEmoignage certain pour 
de la depoſition de Mitaucſu; & cela 
ils parce qu'il s' toit renommè du pre- 
or- mier Miniſtre, qu'il ẽtoit fils d'un 
p- Gouverneur, & qu'il apartenoit 
Olt dans la ville à des perſonnes de la 


première conſideration; tandis que 
celui qu'on croyoit un Etranger, 
ſans amis, ſans parens, Etoit a, la 
veille de pErir, quoiqu'il füt inno- 
cent. ©. Juges, voila pour vous;. 
ſervez-vous de vos lumieres pré- 

tendues, pour que le tableau qu'on 
offre à vos yeux vous faſſe impreſ- 

ſion, afin qu'il vous apprenne, que 
lorſqu'il s'agit de prononcer um 
arrèt de mort, il faut que les preu- 

ves de conviction ſoient, s'il ſe 
peut, encore plus claires que le 

jour. Dans le doute, faites grace; 


, 
= 
& 


a” +> 
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on riſque tout à condamner injuſte- 

ment: en un mot, il vaut mieux 

que vingt coupables Echapent à la 

punition, que de faire peErir injuſ- 
tement un homme qui ne Veſt 


8. | 
Le Pere de Mitaucſu ayant appris 
le danger que couroit ſon fils, par- 
tit ſur le champ, & arriva quelques 
jours après ce que l'on vient de di- 
re: il. le vit, ſe fit rendre un comp- 
te ſincere de la véritéè des choſes. A- 
près les avoir milrement examinces, 
11 comprit qu'il ẽtoiĩt d'une importan- 
ce extrè me qu'il fit agir en ſa faveur. 
II craignoit que l'innocence du faux 
Puriſttoves predominat , & que 
ſon Fils coupable ne perit comme 
Il le meritoit. Dans cet effroi il ſe 
rendit à la Cour, & fut chercher à 
lui procurer un appui dont il ſentoit 
avoir abſolument beſoin. Les Ju- 
ges, tout prévenus qu'ils Etoient 
contre PEtranger prétendu, n'o- 
ſoient encore prononcer. Le Roi, 
qui ſe faiſoit un objet capital, de 
connoitre ſi Pinnocenceabandonnee 
2 elle-mEme 'ſuffiſoit ſeule pour 
triompher, ſe 'dEfendoit avec tant 
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de force, qu'il toit impoſſible de 
le con damner ſans une injuſtice ab- 
ſolument dEcidee. | 
Cependant le premier Miniſtre a- 


| your recu avis par le Lieutenant de 


oi, de ce qui s' toit paſſe, fut 
dans une colere Epouvantable de 
ce que Mitaucſu Vavoit compromis, & 
de ce que cette affaire avoit èclatẽ 
d'une fagon ſi nuifible à la rẽputation 
Quelque furieux qu'il 
fit contre Vrgocenie qui lui cauſoit 
de pareils chagrins , par une conduite 
qu'il condamnoit, fans ſgavoir s'il en 


avoit lien, il crut que dans une 


circonſtance fi dElicate pour ſon 


honneur, ſa prudence devoit l'em- 


porter ſur ſon reſſentiment. Dans 
cet eſprit, apres avoir mùrement 
examine le proces qui lui avoit été 
envoye, & ayant juge pas les dEpoſi- 
tions, que les lettres qu'il avoit Ecrites. 
a Pimprudent Mitauc ſu, ne ſe retrou- 
voient plus, il rEpondit aux Juges, 


qu'il ne ſcavoit ce que c' toit que 


ce fils du Gouverneur; qu'il ne le 
connoiſſoit pas, & qu'on n'avoit 


qu'à faire juſtice, ſans avoir aucun 
Egard aux * E qu'il 


avoit 
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avoit faites. Par ce moyen il ne ſe 
trouvoit pas compromis, & c' toit 
en dire aſſeʒ2, pour qu'on menageit_ 
les choſes de facon que ſa Fille 
n'enträt pour rien dans la proce- 
dure. 315 | 

On fit part de cette lettre a Mi- 
zauc ſu. Il en penſa mourir de frayeur; 
il fe crut perdu, & ne compta 

lus que ſur la protection de ſon 

ere & des ſiens: en un mot, 
Puriſttoves ſembloit triompher; ces 
lettres prouvoient ſen innocence, & 
confondoient ſon Rival. Mais que 
ne peut la faveur? Il arriva le lendes 
main un courier, dont tes depeches 
firent changer les choſes de face. Le 
Pere de Mane s'Etoit jetté aux 
genoux du premier Miniſtre, avoit 
fait agir aupres de lui tout ce qu'il 


„ avoit de plus puiſſant, & avoit en 
un mot. fi heureuſement opEre pour 


M:taucſu, que Croſeliveſgol meme, 
& tout ce qu'il y .avoit de plus 
accreditE dans leRoyaume,tcrivoient 
en 1a faveur. Il n'ẽtoit queſtion que 
de ſacrifier un Etranger, & on ne 


tant 


* 
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tant de perſonnes de' conſideration. 
On examina une ſeconde fois le 


proces; & malgré Pinjuſtice qu'on 


alloit commettre, on dEcida qu'on 
prononceroit au premier jour en 
faveur de celui qui devoit Etre natu- 
rellement condamne. 

Pendant qu'on prenoit des reEſo- 
jutions fi contraires à la juſtice & a 
Phumanite, le Roi $'occupoit des 


ſoins les plus gEnEreux & les plus 


dignes d'un grand Prince. II avoĩit 
appris par un de ceux qui le fervoient, 
qu'il avoit gagné par des préſens, 
ce qui ne manque jamais d'arriver 
avec ces ſortes de gens, qu'il y ayoit 
dans la priſon un homme enferme 
depuis quarante ans, ſans qu'on eũt 
jamais pu penéëtrer la cauſe de ſa 
détention. II s'etonna d'une puni- 
tion fi longue, & ſouhaita ardem- 
ment d'en apprendre les cauſes. II fit 
part de ſes dé ſirs à celui qu'il avoit 


gagné, en lui promettant une recom- 
penſe proportionnée a la difficulté 


du ſervice qu'il exigeoit: ce ne fut 


pas ſans peine qu'il y parvint. II y 
avoit des ordres a ſon ſujet fi poſi- 


tifs pour qu'il ne parlit jamais 4 
C7 per- 


62 LES M1LLE. 
perſonne, & des menaces d' tre pu- 
ni ſi ſeverement en cas de contra- 
vention, que c' toit tout riſque? 
que d'oſer les enfraindre. Cependant 
la grandeur de la ſomme offerte é- 
blouit. Il fut convenu que le faux 
Puriſitoves ſeroit introduit pen- 
dant la nuit dans la chambre de ce 
malheureux Priſonnier, & qu”apres 
l' voir entretenu cette fois, il n'e- 
xigeroit jamais une pareille fa- 
veur. 

A peine les ombres de la nuit fe 
furent-elles rEpandues ſur l'Hẽ miſ- 
phere, que le Geolier vint cher— 
cher le faux Puriſitoves, pour le con- 
duire chez le malheureux Priſonnier. 
II avoit pris toutes les meſures qui 
convenoient le mieux pour ne pas 
Etre dEcouvert, & pour cacher me- 
mea celui qu'il conduiſoit les che- 
mins par leſquels ils devolent arri- 
ver. Apres lui avoir fait faire bien 
des dEtours, il ouvrit quatre portes, 
& l'introduiſit dans un cachot, ou le 
jour ne pergolt que par un trou Ele- 
ve auquel on ne pouvoit atteindre. 
C'*Etoit-1a ou, ſur de la paille ré- 
duite en pouſſiere par le long tems 

qu'el- 
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qu'elle n'avoit été changee., 6 
toit Etendu celui dont la longue diſ- 


grace avoit penétréè le Prince com- 
pätiſſant. A peine le Priſonnier eut- 
il 1a force de ſoulever ſa tEte pour 
apprendre ce qu'on lui vouloit. II 
falloit qu'il y eut pluſieurs annees 
qu'il n'eũt été frappe des rayons de 


la lumiere; ſa vue tremblante ne 


put ſoutenir celle que Puriſttoves 


tenoit à la main: il fut oblige de 


refermer les yeux, & de tourner 
meme la tete de l'autre cG6te. 
Le Priſonnier paroiſſoit avoir qua- 


tre-vingt ans; ſes cheveux étoient 


plus blancs que la neige, & ſa barbe 
ſi longue, qu'elle deſcendoit juſ- 
qu'aux genoux. Un habit, qui n'en. 
avoit plus que le nom, tomboit en: 


lambeaux.. II avoit les jambes & les 


pieds nuds. Sa peau Etoit collée 
fur ſes os, & il avoit moins Pair 


d'un homme que d'un ſquelette- 


e faux Puriſttoues ne put s' em- 


peècher d'ètre attendri, après avoir 


examine la miſere de cet Infortune : 
Se peut- il, sc ria - t· i en ne pouvant 


retenir quelques larmes, que l'in- 
= hu: 


" 
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humanitE chez les homme; 
ſoit pouſſée a cet exces ! Quel 
crime affreux a donc pu les meri- 
ter? © Mortels, comment oſez- 
vous traiter avec une telle barbarie 
des hommes qui ſont faits comme 
vous? 
Le Vieillard, qui n'avoit point 
encore ouvert la bouche, & quipa- 
roiſſoit enſeveli dans une profonde 
douleur, ſe retourna, & ſans ouvrir 
tes yeux, demanda qui Etoit l'hu- 
main pitoyable qui ſembloit pe- 
neétré de ſes infortunes? Un hom- 
me, priſonnier comme.vous, reprit 
Tanitbudan, bien aiſe que Pentre- 
tien füt ouvert; un homme qui ſcait 
qu'il y a long-tems que vous ſout- 
frez, qui ſe perſuade que vous Etes 
innocent, & qui dEfireavec ardeur, 
non ſeulement de ſoulager vos pei- 
nes, mais encore, s'il ſe peut, de 
les faire ceſſer. Le Ciel ſoit donc 
loue, s'é&cria le vieux Priſonnier, 
depuis plus de trente ans je ſuis pri- 
ve dela conſolation de voir un de 
mes ſemblables; la cruauté de mes 
ennemis a ẽtẽ juſqu'à Pexces affreux 


de me proſcrire comme le dernier 
bo des 


EURE FAVEURS. 65 
des humains. Mais, quoi! ſeroit-1l 
vrai qu'ils ſe laſſaſſent de me per- 
ſecuter, & qu'un remord terrible 
excitant dans leur cœ ur impitoyable 
un repentir favorable, ils repriſſent 
une humanité dont ils $'<toient fi 
cruellement deEpouillez? Quoi! je 
reverrois, avant que de payer le tri- 
but à la nature, ce que j'ai de plus 
cher dans le monde, & que je pleu- 
re encore tous les jours? Quoi! 
Dorinficuna, ma chere, & vertueu- 
ſe Epouſe . . Non, non, je 
me repais d'un vain eſpoir; l'on ne 
m'a pas proſcrit avec tant de cruau- 
tE, pour que je puiſſe eſpErer de re- 
voir jamais la lumiere, & le ſeul 
bien qui pourroit me rappeller 2 la 
vie! 


Ces plaintes ẽtoient trop touchan- 


tes, & la curioſitè du Prince trop 
vive, pour ne lui pas faire deſfirer 
ardemment d'en apprendre la cauſe. 
Apres les diſcours les plus conſo-— 
lans, Vhumain Tauitbudan, qui 
avoit prẽvù les beſoins du Prifonnier, 
tira d'un petit panier qu'il avoit 


à la main, des alimens, propres à ap- 


paiſer ſa faim, & I reEchauffer ſon 
| eltomac 
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eſtomac glace. Il lui verſa en- 
ſuite d'une liqueur excellente ; & a- 
pres lui avoir fait comprendre com- 
bien il $*intEreſſoit a ſes peines , & 
le dEſir qu'il avoit, après en avoir 
appris le principe, d'y remedier, le 
Vieillard, comblé de tant de bon- 
tez, ſe ſouleva avec effort, & com- 
menca ainſi Phiſtoire affreuſe de ſes 
malheurs. 


HIS FOE 
DE ; 
CHEOLACVOLEDI. 


A peine ai- je en Page de laraiſon, 
Seigneur, que j'a! commence i 
reſſentir les effets de la rage d'une 
fortune ennemie. Mon nom eſt 
Cheolacvoledi . Je ſuis fils du Chet 
de la juſtice de Senacſo, & en nail- 
ant je perdis mon Pere & ma Me- 
re par un Eclat de tonnerre, qui 4 
bima la maiſon de fond en com- 
ble, & qui fit pèrir, hors moi ſeul, 
tous ceux qui y Etotent; a couvert 
Foudte de viyacite, 
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d'un orage affreux qui duroit depuis 
quatre jours. . : 
je fus trouvE dans les dEcom<. 
bres, tout enſanglante. On m'a dit 
depuis, que l'on m'avoit enle- 
ve de deſſous une grande pier- 
re, qui avoit EtE arrEtee par d' au- 
tres, & qui s'étoit trouvé aſſer 
ſolide. pour ſoutenir, ſans- ſe briſer, 
la chute horrible de tout le bati- 
ment. Je fus rEleve par un Pretre 
du Temple de Diane, qui accou- 
rut, comme toute la ville , a ce 
malheur. Comme on reconnut ,, 
apres la viſite qui fut faite, que 
j-Etois PhEritier de gros biens, on 
m'cleva avec tous les ſoins qui con- 
venoient pour me mettre en Etat de 
ſucceder un jour à la charge de 
mon Pere, qui <toit hereditaire 
& en attendant que j'euſſe Page 
competent, on mit un Subſtitut à 
ma place; & c'eſt à ce Subſtitut, 
Seigneur, que je dois tous mes mal- 


heurs. | g 


Lorſque j'eus atteint la quinzieme 
année de mon age , on me retira 
d'une ſocietE ou j'avois EtE Cleve 
pour me faire faire mon Droit. Hapi- 

nut, 
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nut, * C*Etait le nom de ce Subſti. 
tut, declara à ma famille , qu'il 
youloit lui-mEme me le montrer , 
& me mettre en Etat de remplir di- 
men: un jour la place que mon 
ere avoit exercce avec tant d' hon - 
neur. Cet empreſſement fut approu- 
ve de ma famille; on lui en ſout 
un gre infini, & l'on m'abandonna 

a ſes ſoins. 

Lie premier objet qui me frappa 
en entrant chez lui, fut ſes deux 
Filles; elles Etoient de mon age : 
jamais rien ne plus beau ne $'Etoit 
offert 2 ma vue. L'une s'appelloit 
Dorinficnua, & l'autre Belchmotls: 
ne. La premiere Etoit vive & en- 
joue; la ſeconde ſerieuſe & ten- 
dre: je treſſaillis de plaiſir. J'tois 
-NE avec un gout décidé pour les 
Femmes; je me trouvai bien heu- 
reux de me voir dans une maiſon f 
charmante: je ne me poſſedois ps 

de plaifir. -— | 
Si la vue de ces belles Filles en- 
chanta mes dé ſirs naiſſans, la mien- 
ne, à ce que j'appris depuis , ne 
leur fit pas moins de plaiſir: j; tos 
grand 


Bonne Odeur. 


| grand & bien fait, point ſot, & je 
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aroiſſois tr ès- propre à les amuſer. 
Nous fi mes chacun de nos cotez 
nos projets , & nous Etions trop 
biens diſpoſez pour tarder long-tems 
zles mettre en exEcution. J 

Huit jours ſe paſſerent a nous 
examiner rEciproquement. Nous 
n'oſions encore nous confier nos pe- 
tits projets. Malgre beaucoup de 
vivacite, j<Etolis .timide ; je n'avois 
jamais vu de Femmes; je n'oſois 
m' manciper au point d' oſer leur 
dire que je les trouvois aimables. 
De leur coteE retenues, par cette ré- 
ſerve préèchée des le berceau à leur 
ſexe, elles attendoient que je me 
declaraſſe: nous perdions un tems 
prEcieux:; je ne ſgayois pas que je 
le pouvois mieux employer. 

La vive Dorinficnna ſe laſſa enfin 
de mes retenues. Elle fit part à ſa 
Sceur d'un projet qu'elle avoitima- 
gin, pour m'obliger à declarer ce 
ue mes yeux annongcolent ſans ceſ- 
e. Elles profiterent du tems que 
leur Pere Etoit a Paudience. Elles 
n'oſoient me regarder devant lui; 
elles le craignoient, & elles en a- 
voient 


— 
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voient de bonnes raiſons. La ſuite. 
de mon Hiſtoire les fera connot- 
tre. Il eſt inutile pour le preſent 
Cen parler. | | 

Un jour que je dormois d'un pro- 
fond ſommell , je fus reveillé en 
ſurſaut pat Dorinficana, qui m'ap- 

pelloit à grands cris : Levez-vous, 
me dit-elle des que j' eus rEpondu , 
le feu eſt à la maiſon, & ſi vous ne 
fortez pas au plus vite de votre 
chambre, vous ſerez dEvore par les 
flammes. Je me jettai en bas de 
mon lit, & ſans prendre d'habit, je 
voulus me ſauver de toutes mes 


forces. Des Eclats de rire que j'en- 
tendis lorſque je ſortis de ma cham- 
bre, me firent 5 qu'on ſe 
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- moquoit de moi. Je m'en retour- 
nai fort honteux d*Ctre ſorti dans un 
Etat auſſi indEcent, & je fus m'ha- 
biller avec le déſir ſecret de nven 

venger des que j'en trouverois Voc- 
caſion. 3 

Mais qu'oſois- je prẽtendre? Quel- 
que grave que fut mon reſſentiment, 
Etoit-il poſſible qu'il tint devant des 
perſonnes auſſi charmantes? A pei- 
ne fus - je en état de me montrer, 
1 | que 
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que -Dorixficuna parut à la porte de 
ma chambre. Avouez, me dit-el- 
le, que vous avez eu bien peur, 
& que vous auriez bien meritE que 
nous euſſions profitè de l' tat od 
vous Etiez, pour vous faire des ma- 
lices. Je ſaiſis l'occaſion qu'on 
me fourmſloit pour faire connoiſ- 
lance avec vivacité; je. courus vers 


cette belle Fille; je lui dis des cho- 


ſes les plus obligeantes, & je l'aſſu- 
rai que je l'aimerois toujours. | 

Elle me laiſſa tout dire ce que je 
voulus, & au lieu de s'en fächer, 
comme je le croyois, elle me ſoũ- 
rit, & puis elle voulut s'en aller. 
Je lui demandai avec inquietude, 
pourquoi elle vouloit me priver ſi- 
tot de ſon adorablepreſence? Allez, 
je vais revenir, reprit-elle; je vais 
apprendre a ma Sœur tout ce que 
vous m'avez dit, & nous nous en 
rejouirons enſemble. Comment, 
interrompis-je, EtonnE, vous vou- 
driez faire confidence q ue je vous 
aime a Belchmotlaxe? Sans doute, a- 
jouta Dorinficuna : eſt-ce que vous 
ne Faimez pas comme moi? Mais, 
lui-dis-je, elle eſt aſſurement bien 

NS digne - 
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digne d'inſpirer tous mes ſentimens; 
je le ſcais. . Eh bien, continua la 
jeune Fille, il faut donc Paimer 
auſſi. Eſt- ce qu'on peut aimer deux 
Filles a la fois? pourſuivis-je. Et 
pourquoi non? reprit vivement Do- 
rinficuna, rien n'eſt plus aiſé, il n'y 
a qu'a le vouloir. Pour moi, fi 
vous aviez un Freie, & qu'il füt 
auſſi aimable que vous, je l'aime- 
rois auſſi. Vous badinez ſans doute, 
ajoutai-je; mais quand j'aimerois 
Belchmotlaue, en ſerois- je aime? 
& d'ailleurs, n'en ſeriez- vous point 
jalouſe? Oh, non, reprit Dorin- 
Huna; plus vous l'aimerez, & plus 
vous me ferez de plaiſir; elle pen- 
ſe de mEme à mon Egard, & nous 
nous cheriflons tant Pune & l'autre, 
que nous ne nous cachons rien. 
Nous ſommesconvenuès, que ſi nous 
faiſions jamais un Amant, il nous 
ſerviroit toutes les deux à la fois, 
ou que nous n'en voudrions jamais 
entendre parler. 
Oh! oh!avecri 


— 


ai- je, ſurpris d'une 
facon de penſer fi plaiſante, vous 
avez-la rEſolu la meilleure choſe 
du monde: $'il ne tient qu'a. vous 

* " aimer 


4 
— 


ET UNE FAVEURS: 73 
aimer toutes les deux pour ètre aim 
à mon tour, je vous garantis que je 
ſuis votre fait, & que je m?accom- 
moderai parfaitement de ce parti. A 
peine eus· je fait part de ee ſentiment; 
que Dorinficnna me quitta en courant 
& en s' exjant, qu'elle alloit en faire 
confidence a 1a Sœur. Je la ſuivis; 
ſes charmes & la ſingularité de 
Pavanture m'avoient mis en goũt, 
& je me trouvai au mieux d' un pro- 
jet auſſi aimable. Je fus recu par- 
faitement des deux Sœurs; nous nous 
dimes les plus jolies choſes du mon- 
de, & depuis ce jour nous ne nous 
quittions preſque plus, des que le 
Subſtitut nous en fourniſſoit l'occa- 
ſion. beds diaries | e 

Mais nous ne nous attendions pas 
a ce qui devoit nous arriver. Vaipi- 
nut avoit remarque notre intelli- 
gence. Il cherchoit a nous ſurpren- 
dre, & il ne lui fut pas difficile 
d'y parvenir. Nous n'avions gar - 
de de nous en defier, & d'imaginer 
les raiſons pour leſquelles il nous 
exammoit de fi pres. TI - 
On jour que nous le croyions 
Paudience, & que je me livrois avec 
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Ty" Lis Mitte: | 
ses aimables Filles a nos innocente; | 
ardeurs, il ſortit d'un cabinet voiſin 
de la chambre où nous nous entre- 
tenions. Je ſuis bien aife, $*Ecria-_ 
t-il avec un air furieux , de vous 
convaincre de ce que je ſoupgon- 
nois depuis long-tems. Vous met- 
tez à profit, il me femble, les in- 
ſtans de votre jeuneſſe, tandis que 
veuf & abandonne de tout le mon- 
de, je languis comme un homme 
qui ſeroit ſeul dans Punivers : jeti- 
cherai de mettre ordre à cette petite 
conduite. Nous vous jettames 
tous à ſes genoux. II chaſſa ſes 
Filles de fa preſence avec empotte- 
ment; pour moi, il me dit de me rele- 
ver, qu'il avoit à me parler. II n'.) 
a qu'un moyen, me dit- il, de m'ap- 
paiſer, ſans cela point de miſeticor- 
de. Tu me dé shonores „ je nen 
puis douter, & il n'y a que ta vie, 
ou ce que j exige de toi, qui puiſſe 
te mettre a couvert de ma juſte fu- 
TEUr. | | 
Le ton avec lequel ces mots ter- 
ribles furent prononcez, & la me- 
nave affreuſe qui en faiſoit la con- 
eluſion, m' intimiderent; je me de 
22 q ei da \ 93% Oh 
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eidai ſur l'alternative. JPaimols la 
vie, & à mon àge il Etoit bien natu- 
rel de tout faire pour la conſer- 


ver. 


Vatpiunt, qui démèla dans mon 
air ma crainte, continua A m' inti- 
mider pat les menaces les plus horri- 
bles. II ne parloit pas moins que 
de me couper par morceaux, & de 
me mettre dans ſon pot. Je fré- 
mis, & je me jettai une ſeconde fois 
a ſes pieds, en le ſuppliant avec des 
larmes, d'avoir:pitiè de ma jeuneſſe, 
& en lui diſant qu'il n'avoit qu'i 
ordonner pour ètte promptement 
obé'i. "5 | 

Ce diſeouts le calma. Eh bien, 
continua-t-{1 en adouciffant le ton, 
apprens ce que j*'exige de toi: je te 
confie mon ſecret, en te declarant 
que ſi tu ès aflez hard! pour y man- 
quer, je te ferai mettre dès ce ſoit 
à ma broche. Je renouvellai mes 
proteſtations: © Ciel! vous atten- 
dez- vous aux propoſitions qu'il me 
fit; non, Pabime Eternel n'a jamais 
conęu quelque choſe de plus af - 


freux, + 7 . 
J ame, me dit-il 5 mes deux Fil- 


2 les; 


% 
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les; les Loix m'empèchent de les 
Epoulſer ; plus je trouve d'obſ- 
tacles à contenter mes defirs, & 
plus ils deviennent ardens; j'ai ima- 
giné les moyens de me ſatisfaire, & 
Jai jettE les yeux ſur toi pour Ctre 
J'inſtrument de mon bonheur. Je 
te ferai Epouſer ſucceſſivement Do- 
rinſicuna & Belebmotlaue, & nous 
nous arrangerons pour que tu me 
procures ma fElicite. 

Je ne pus m'empècher de laiſler 
entrevoir ma ſurpriſe. Eft - ce que 
tu ne veux pas te preter à mes dé- 
firs? s'écria avec impétuoſité le 
ſcelErat de Subſtitut ; je nai garde 
de penſer une telle choſe, repris-je 
en tremblant; mais c' eſt que je ne 
comprens pas comment il eſt poſſi- 
ble que je puiſſe Epouſer vos deux 
Filles à la fois. C'eſt que tu cs un 
ſot, interrompit bruſquement Yarp:- 
aut. Ecoute, & tu verras que j'al 
de la penetration, & fi je ne ſais 
pas prEvoir à tout. „ 

Des que nous ſerons convenus 
de nos faits, je te ferai Epouſer Belcl- 
motlane; dès que j'en ſerai las, je 
1a ſouſttairai aux yeux de tout |e 
monde, & devenu veuf tu "_ 

i 


x 


% & * 


Do WW TT AW 


ET UNE FAVEURS. 77 


ras fa Scenr. Tu vois que par ce ſa- 
ge arrangement tu les Epouſeras tou- 
tes les deux, & que la Religion, & 
ce que Pon doit au public, ſera 
religieuſement revereE : me com- 
prens- iu à preſent? _ ''. 

Je n'oſois lui rEpondre que non, 
quoique je ne compriiſe rien à ces 
affreux arrangemens , ſi-non qu'ils 
avoient pour but le crime & l'hor- 
reur. II ne tarda pas a expliquer 
le myſtere : Pen frEmis; mais je 
craignois la mort, & je con- 
ſentis a faire tout ce qu'il vou- 
lut. | 

I! me fit Epouſer Belchmotlane au 
bout de huit jours. Cette adorable 
Fille en fut comblée; elle m'ai- 
moit a Padoration.Sa Seur, qui-$'E 
toit accoutumee a ſe rejouir de tout 
ce qui lui faiſoit plaiſir, ne vit point 
cette union avec un eil d'envie. 
Il eſt vrai que ces deux Sœurs, dont 
Punion Etoit fi reſpectable, Etoiene 
convenuesi qu'en cas d'un chans 
gement d'cEtat,elles ne changeroient 
point leurs manicres d'en uſer avec 
moi; c*Etoit on point decide, 


33 Les Mille 
& auquel on ne devoit jamais dd- 
10 Er. . N 

es que la cerémonie de mon 
mariage fut achev ee, Vatpinut m'ap- 
pella dans ſon cabinet: je viens de te 
donner ma Fille, me dit-tl; tu 


{ſcais à quoi tu t'ès engage ; je te de- 


fens, ſous peine du poignard que je 
montre a tes yeux , de la regarder 
autrement que comme un fruit qui 
m' eſt cher, & qui reſt defendu: ſi tu 
en uſes autrement, je net'Epargnerai 
pas, Quelque dure que füt cette 
loi, je promis de m'y conformer. 
Ce reſt pas tout, ajouta ce Monſ- 
tre, il faut que tu m'introduiſes to u- 
tes les nuits dans ſa chambte, & que 
tu en uſes de manière qu'elle ne 

uiſſe jamais ſoupgonner que je viens 


Occuper ta place. Je tremblat d'hor - 


' reur à cette propoſition. - Le pol» 
gnard qui brilla une ſeconde fois à 
mes yeux, m'impoſa, & je me ren- 
dis a tout ce qu'on exigeoit de 
moi. | 
Frois mois fe paſſerent fans que 
Belchmotlane s apper ut du tour ſan- 
glant que je lui jouois. Elle auroit 
été heureuſe , fi elle n'avoit pas 
| ell; 
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entrevũ ſur mon viſage le chagrin 


horrible qui me d&voroit. Elle me 


preſſoit à chaque inſtant de lui en ap- 
prendre la ſource; mais je craignais 
de mourir, & je la refuſois toujours 

conſtamment. E 
Une nuit que je rèvois à la ri- 
gueur de mon ſort, Fatpiuut entra 
dans une chambre ſecrete on il 
m'enfermoit toutes les nuits avant 
que de fe rendre pres de ma Fem- 
me, & parut à mes yeux, tenant 
d'une main un flambean, & de 
Pautre un poignard enfanglants. Ta 
Femme n'eſt plus, dit-il; fon im- 
prudence lui a cauſe la mort; elle 
avoit ſoupconne le myſtète; tout- a- 
coup cette nuit elle a porte ſur le 
viſage de ſon Pere une lumiere in- 
ſolente, & qu'elle avoit cachte pour 
Eclaircir fes ſqupgans: ce poignard 
Pa punie de fa perfidie. Suis-moi, il 
faut laver la playe, l'étancher, 
Fenſevelir, & des qu'elle ſera en Etat 
u'on puiſſe la voir, ſans qu'on puiſ- 
e imaginer la cauſe de ſa mort, tu 
tEcrieras avec douleur, que ta Fem- 
me ſe trouve mal. Je me preſſerai 
d'accourir à tes cris. Apres avoir 
D 4 feint 
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feint de Vexaminer , je publierat 
qu'elle eſt morte. On la mettra 


dans la ſepulture, & perſonne ne ſe 


figurera le nœud de cette avanture. 
Je ſortis tremblant de mon lit, & 
je me p1Etai A tout ce qu'on vou- 
. ˙ A837-5957 17 
Les choſes rEufſirent comme le 
Scelérat les avoit méditées. Un 


mois après il me fit entrer dans ſa 
chambre. Dorinficnna, me dit-il, 


ſe déſeſpère; rien ne peut la con- 
foler; mon deſſein eſt que tu 1'Epou- 
ſes dans trois jours. Va lui appren- 
dre cette aimable nouvelle, & je vais 
tout diſpoſer pour cElEbrer votre 
„ SEO} 7 

Je feignis de recevoir avec em- 


preſſement l'honneur qu'on me fai- 


loit, & dé vorai les pleurs que j'Etois 
prèt aA répandre. Quelqu'attentif 
que je fuſſe ſur moi-mè me, Fatpiuut 
me penë tra. Prens garde que rien n'c- 
chape, $'Ecria-t-1l, ta vie m'en ré- 
pondroit. Je ſortis en promettant 


de me contraindre. Je fus faire 


mon compliment, & il fut accepte; 
ſi ce ne fut pas avec joye, du moins 


le fut- il ayec conſolation. . 1 
A Trois 
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Trois jours après je fus uni avec 
ta charmante Dorinficnna. Mon 
bonheur ett été parfait, ſi j'euſſe pu 
me flatter q u' il n'eut pas EtE empoi- 
ſonne par la rigueur de la proſti- 
tuer à ſon Pere; mais cette idée 
m'accabla de deſeſpoir. Je Paimois. 
beaucoup plus que fa Sœur. A 
peine pus-je me contenir. Mes 
larmes s'ouvroient un paſſage mal - 

re moi en reconduiſant l' Epouſce. 
— m'obſervoit, & les fit ceſ- 
ſer par un regard furieux. | 

Des que nous fumes à la maiſon, 
il me parla comme il avoit fait après 
mon premier mariage. J'y rEpondis. 
de meme; mais il m'en couta plus 
pour me re ſoudre à obEtr. 

Nous Etions prets à nous mettre 
à table, & mon cruel Fyran s'étoit 
deja place, lorſqu'on vint lui annon- 
cer la viſite du Gouverneur de la 
ville. Il fut obligé Caller le rece- 
voir. Un regard qu'il me lança 
en partant, me fit comprendre qu'il 
me recommandoit d' tre prudent. 
Je ne Pentendis que trop, & l'im- 
preſſion qu'il me cauſa, me fit treſ= 
fillir juſqu'au fond du cœur. 
e 


* 


$2 Les Mirr r 


Dorinuficnna, qui depuis que je 
lui Etois uni ne me perdoit pas de 
vue, avoit remarqueE Pinquicttude 
dont j'ẽtois dEvore. A peine ſor 
Pere fut - il EloignE, qu'elle ſe jetta 
dans mes bras, & me demanda avec 
mille tendres careffes, fi je me re- 
pentois du bonheur dont je l'avois 
comblée. Au lieu de recevoir ces, 
marques preſſantes de ſon amour, 
je me débaraſſai avec vivacitt de ſes 
bras. Voulez- vous donc me perdre? 
m' criai- je, ſans me reſſouven ir du 
fecret qui m'avoit EtE fi fort re- 
commande; oubliez-vous qu'il y 
va de ma vie, fi? . . Eh! quoi, 
$Ecria-t-elle en rEpandant des lar- 
mes, vous offenſai- je eu me livrant 
2 l'amour que je reſſens pour vous? 
Qu'a de commun mon Pere avec 
mes embraſſemens? Je ſentis alors 
que j'en avois trop dit. Au nom de 
notre amour, interrompis-je . avec 
frayeur, cellez un entretien dont 
nous ſerions infailliblement les vic- 
times; eſſuyez vos pleurs; Vatpinus 
pourroit entrer & les ſurprendre;z con- 
tentez-vous de ſcavoir, qu'au moin- 
dre ſoupęon de ſa part, il y iroit de vo- 
tre vie & de la mienne. Si vous m'ai- 
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mer, vous ne vous mettrez pas dans 
le cas de me la voir arracher. 

On ne doit pas douter que ce diſ- 
cours ne fit une terrible impreſſion. 
Elle eut beau faire, Vaipinut, qui 
revint biemtot, s' en appercut- il ne 
le tEmoigna pas; au contraire, il 
eut pour nous pendant le repas les 
attentions les plus tendres. Le ſce- 
[frat avoit mEditE mes malheurs; 
& s'il ſe contraignit, c*Etoir pour me 
perdre avec plus de fecurite. 

A peine ce fatal repas fut- il ache- 
ve, qu'il fe retixa fous pretexte 
d'affaires. eg 

Je commencois à faire part 2 
Dorinficuna des raiſons que j'avois 
eu pour me refuſer à ſes embraſſe- 
mens; j'en avois trop dit pour ne 
pas achever. I ſembloit que je 
previfſe mes malheurs, & que je 
youluffe les annoncer à cette ado- 
rable Femme. Jen ctois a la mort 
cruelle de Belchmotlaue; nos pleurs 
couloient à ce fatal reſſouvenir, & 
nous allions convenir des moyens 
dont nous devions uſer pour nous 
arracher à l'affreux Tyran ſous le- 
quel nous gE „ la 3 


a 
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de la chambres'ouvritavec un briut 
effroyable. Vatpinut parut ſuivi de ſol- 
dats redoutables: Saiſiſſez- le ce monſ- 
tre, s'ëcria-t-il, que je comblois 
de mes bienfaits, & qui, pour prix 
de tant de bontez, aſſaſſine fa Fem- 
me; que ie fond d'un cachot me 
xEponde de fa tete, & que je puiſ- 
ſe venger en le faiſant punir du der- 
nier ſupplice, les manes d'une Fil- 
le qui m'étoit fi chere. Pendant 
qu'il pronongoit ces paroles, aux: 
quelles mon Etonnement extrEme 
m'empecha de rEpondre, on ſe jet: 
ta ſur moi, & malgre les cris de 
ma chere Dorinficnna, on mven- 
traina dans le cachot on vous me 
voyeꝛ actuellement. 
Crdiriez-vous, [6 Seigneur dont 
Ia pitiè gEnEreuſe me conſole dans 
mes malheurs extremes, que le 
ſcelErat de Vatpinut vint me trouver 
quelques jours apr ès dans cet affreux 
ſéjour, & qu'il eut le front de 
m'apprendre de ſa propre bouche, 
qu'il avoit cru devoir me ſacrifier à 
2 lüretẽ, en m'accuſant du crime 
qu'il avoit commis, perſuade que 
tot ou tard j'en ferois part à —_— 
| en- 
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fFenna, ou que ſes traitemens rigous 


reux me feroient prendre le parti à 
la fin de fuir, & d'en declarer la 
cauſe a ma famille. Sgavez- vous 
ce qu'il fit pour avoir lieu de me 
faire pErir dans les regles? Le Sce- 
lEcat, ſur les indices qu'il avoit 
dit que ſa Fille Etoit morte d'une 
mort violente, avoit preſents requè- 
te pour qu'on la fit exhumer; les 
coups de poignard prouverent & ſa 
pre ſomption & ſon accuſation : il ſe 
porta partie, demanda ma tęte, & 
me fit condamner, malgre tout le 
credit de ma famille. 

Le jour mEme qu'il obtint cet 
Arret inique & barbare, il feignit, 
comme un hypocrite, un deſeſpoir 
affreux d'avoir fi bien réüſſi; il fut 
chercher les Juges les uns apres les 
autres, ſe jetta a leurs genoux, & 
en faveur, diſoit- il, de mon illuſtre 
Pere, il les ſupplia de s'aſſembler, 
de reviſer le procès pour la forme, 
& de commuer la peine de mort en 
une priſon perpëtuelle. Ces de mar- 
ches hypocrites le firent paſſer pour 
un homme humain & reſpectable; 
il n'y eut pas juſqu'a ma propre fas 
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mille qui n'efit de lui Popinion Ia 


plus favorable. 

Que vous dirai-je de plus? con- 
tinua le Vieillard; it m*apprit enfin 
un an apres, qu'il venoit d'acheter 
la charge qui nvapartenoit de ma 
famille, & qu'il en avoit eu d'au- 
tant plus d' envie, qu'elle le mettoit 
en état de me faire obſerver de | 
pres, que je ne reverrois jamais la 
lumiere des cieux. Il m'a tenu pa- 
role. Depuis ce tems fatal , j'ai 
EtE trajtE avec une fi grande ri- 
gueur, que quoique je ne ſois pas 
dans une vieilleffe extreme , je me 
trouve auſſi caduc que fi j'avois 
te double de mes années. J'ai eu 
beau tenter la pitièé du Gouverneur 
de cette fortereſfe, & celle de tous 
ceux qui m'ont approche ; tout a 
t ſourd à ma voix, & il n'y en 2 
pas eu un feul qui ne m'ait ſigmifié 


que je ne ſortirois jamais, que pour 
rentrer dans la terre dont je ſuis for- 


ti. Voila, & le plus compatiflant 
de tous les hommes, Phiftoire de 
mes malheurs; ils ne finiront ſans 
doute qu' avec ma vie, mais j'aurai 


eu du moins la conſolation en la 
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perdant, d'avoir revelé des ſecrets 
qui auroient todjours été ignore, 
& qui ſans vous euſſent été en- 
ſevelis pour jamais dans mon tom 
beau. | 
Le Roi frEmit de colere de. Vin- 
juſtice affreuſe de la priſon de ce 
Vieillard, & fe promit bien, lorſ- 
qu'il auroit repris le timon du Ro- 
yaume, de trouver les moyens & 
PFavenir, en ordonnant des viſites 
frequentes. dans toutes les priſons, 
par des Commiſſaĩres dEpechez au- 
pres de Ia Cour, que de pareilles 
cruautez ne s'exergaſſent plus à Va- 
venir. Pour lors il conſola le Vieil- 
lard, en lui promettant qu'il al- 
loit travailler inceflamment 3 lui 
procurer ſa liberté, & à le venger 
du ſcelérat Fatpinut. Le Priſonnier, 
furpris de la ſèeurité avec laquelle 
un homme qui lui feinbloit non 
feulement priſonnier, mais encore 
Etranger , à cauſe de ſon habit de 
Grec , lui promettoit une liberte 
qui lui ſembloit ft difficile , lui de- 
manda avec beaucoup de politeſſe 
qui il toit? Le faux Parifizoves 
lui dit, qu'il avoit des raiſons im- 
1 80 Por- 


8 Les MiLte © 
portantes pour.ne pas encore le de- 
Clarer; mais qu'il comptat ſur ſa 
parole, & qu*avant peu il connoitroit 
par me heureuſe experience , qu'il 
ne Pavoit pas conſole vaine- 
r 
+ Le Geolier , qui attendoit avec 
empreſſement que la conference füt 
finie, & qui craignoit todjours 
quelque contre-tems facheux pour 
lui, remena avec empreſſement ſon 
Priſonnier. Il recut en rentrant la 
recompenſe qui lui avoit été pro- 
miſe; il en fut fi ſatisfait, qu'il ap- 
prit avec confiance au Prince le 
danger qu'il couroit depuis les ſe- 
eonds ordres de la Cour, & le regret 
mortel qu'il auroit, ſi ſes affaires ſe 
tournoient auſſi malheureuſement 
qu'on le diſoit. Le faux Etranger 
parut touché de l'affection de cet 
homme; & comme il ſe perſuada 
que l'amitié ſeule pouvoit l' intéreſ- 
ſer à ſon ſort, il le conſola, en lui 
promettant que quelque choſe qui 
arrivat, il n'oublieroit jamais les 
marques du zcle qu'il faiſoit voir, 
& que dans VPoccaſion il $'en ſou- 
viendroit. | . 
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La ſage Urgocenie ne fut pas des 
dernieres à apprendre les terribles 
reſolutions quꝰ on prenoit contre Pa- 
riſttoves. Jo ne ſouffrirai pas; 
e cria- telle, lorſque Tefinenie Ven 
elit inſtruite, qu'un homme à qui 
j'ai tant d' obligations, & qui m'a 
rendu des ſervices ſi eſſentiels, ſoit 
la victime d'un Scelérat, & le ter- 
rible objet de l'injuſtice la plus a- 
troce. Apres le bruit public que 
cette. affaire a fait, il ne me con vient 
pas d'aller de Juge en Juge exci- 
ter la juſtice & l'humanité pour un 

innocent, qui n'a peut-Etre rien 4 
ſe reprocher que de m' avoit trop aty 
mce. . . . . Ce que je dois au rang 
de mon Pere & à ma reputation , 
me retient; mais je puis employer 
(a) d'autres moyens ; je ne veux 
en negliger aucun, & quand il m'en 
devroit coùter tout ce que j'ai, je le 
(4) ſacrifierai de tout mon cœur 


pour une action auſſi louable , & 


2 laquelle ma reconnoiſſance m' ob- 
lige: O Puriſttoves. (c), que dois- tu 
| „et 
(a) 769. Faveur. 
(b) 7570, Faveur. 
() 771, Faveur; 
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goo LESOSMITL TIR 
penſer de n'aveir aueune de mes 
nouvelles? Ne me reproches-tu pat 
actuellement ma lenteur à te ſervir, 
& mon peu de reconnoiſſance? Ah! 
(a) cher Amant , que ne ſgais-ty 
ce que j'ai ſouffert (5) depuis l'in · 
ſtant fatal ou tu m'as été arracht 
Tu ſerois peut- ètre moins malheu · 
reux, & moi j'aurois la conſolation 
(c) de Cavoir donnè quelque mar- 


que d'une eſtime que je t'ai voude 


(4) fur les principes les plus inno- 
cens? Eſtime, © cher Amant, qui 
ne finira (e) jamais, & que je 
conſerverai (J) préeieuſement dans 

mon cœur juſques a ma mort. 
Ces preuves de la ſincerité des 
ſentimens pour l' Etranger malheu- 
reux, ne parurent pas ſuffiſantes 4 
la Fille de Croſeliveſgol: dans des 
momens auſſi critiques & auſſi dan. 
gereux, elle crut qu'il falloit (g) 
i; | agil 

(a) 772. Faveur. 
(6) 773. Faveur. 
(e) 774. Faveur. 
(4) 775. Faveur. 
(e) 776. Faveur. 
(f) 777. Faveur. 
(4) 778. Faveur. 
* 
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+ I agir fermement pour tirer ſon A- 
mant des riſques qu'il couroit de 
„ f vie. Elle fit (4) dans cette o- 
! WW cafion ce qu'elle n'auroit jamais fait; 
uv elle prit (4) fur elle d'ecrire 
I ſon Pere, de lui avouer (c) 
? I fa paſſion pour Paimable Etran- 
„ger, de lui vanter (4) ſes ſer- 
n I vices, ſa vertu, fa valeur, & de lui 
f. declarer (e) que vil n'interpoſoit 
e fon credit pour lui faire grace, el- 
„le ne pourroit ſurvivre (F) a ia 
1j condamnation. Apres avoir relg 
e fs lettre, elle ne la trouva.point en- 
core aſſez preſſante (g); elle (4) 

ajouta tout ce qui pouvoit lui don- 
s ner de la force & du poids. Elle 
la terminoit par aſſurer, que Fit 
daignoit avoir égard a ſes prieres, 
en ſauvant un homme qu'elle (toit 
(i) obligée de. prot6ger par wo 


(4) 719. Faveur. 

(5) 780. Faveur. 

(e) 781. Faveur, 
(A) 781 Faveur. 
(e) 783. Faveur. 
(J) 184. Faveur. 
(4) 785. Faveur. 
(4) 786. Faveur. 
(i) 787, Faveur, 
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les raiſons Enoncees dans ſa lattre, 
elle lui promettoit, en cas que ſon 
penchant pour lui ne füt pas de ſon 
goũt, de lui en faire un (4) ſacri- 
fice, & de ne le revoir de ſes jours. 
La prudence lui avoit fait ajouter 
cette apoſtille, dans l'eſpéërance (5) 
que cette ſoùmiſſion parfaite le ga- 
gneroit, & queen cette faveur il lui 
nccorderoit la grace qu'elle oſoit 
lui demander (c). 

Cependant le Pere de Mitaucſu, 
qui craigaoit que le moindre retard 
a PElargiſſement de ſon Fils ne 
lui deviant faneſte, arriva aSezacſs, 
deux jours apres les lettres de re- 
commandation ; il fut preſſer les 
Juges de prononcer; te ſervit des 
bonnes diipofitions ou ils Etoient, 
pour les engager a juſtifier ſon Fils, 
afin que ſadetention ceſlat au plutot, 
La maniere vive avec laquelle il les 
ſollicita , lui réüſſit. On afligna 
un jour prEfix pour terminer: l 
procedure; les HErauts la publie- 

| rent, 

(4) 788. Faveur, 
/ (6) 789. Faveur, 
(e) 790. Faveur.. 
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rent, comme il Etoit d'uſage dans 
ces tems-là, afin que tous les E- 
tats de la ville puſſent y aſſiſter, & 
approuver ou condamner l' Arrèt 
qui ſeroit prononce. | 

La Fille de Croſeliveſgol trembla 
(a) lorſque ſon Intendant, qu'elle. 
avoit commis pour veil ler à cette af- 
faire, vint lui apprendre cette nou- 
velle. Le malheureux Puriſttoves 
eſt perdu (6), $'Ecria-t-elle, ſi l'on 
s'aſſemble avant les réponſes que 
que j'attens de mon Pere: que vais- 
je faire, Tofmeuie? continua-t-elle 
en s'abandonnant (c) à toute ſa 
douleur; ſerois- je aflez cruelle (4) 
pour ſouffrir la condamnation d'un 
malheureux Amant qui va perir 
pour avoir conſerve mon honneur ? 
Quoi! je demeure (e) tranquille , 
tandis qu*informee de ſon ſort, il 
ſouffre peut-ètre actuellement les 


horribles approches d'une mort cent 


| fois 
(4) 701. Faveur. 
(6) 792. Faveur. 
(c) 793. Faveur, 
(d) 794. Faveur. 
(e) 795. Faveur, 
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fois plus cruelle que la mort m& 
me. Cette idée funeſte fit fremir 
(a) la tendre Urgocenie; elle ſe mit 
A tèver (6) profondement : Non, 
non, ajouta-t-elle, je ne ſouffrirai 
(c) point qu'un Amant fi digne 
d' etre aime, përiſſe, ſans que j ape 
tentE (4) tout du moins ce qui eſt 
poſſible pour le ſauver; je penſe 
(e) i un moyen pour le voir, & 
peut- Etre pour Patracher au malheut 
affreux qui lui eſt préparé. 0 
Cie!! permets que le projet que 
(f) j'imagine ait une heureuſe iſſue; 
tu ſcais la puretè de mes ſentimens, 
daigne les (g) proteger. 

A peine Padorable Fille dei Cy 
ſeliveſgol eũt- elle me ditié ſur ce 
moyen avec fa Confidente, qu'elle 
envoya(+) prier le Lieutenant de 
Roi de Sexacſo, de paſſer chez elle, 
FS pour 
wt (a) 796, Faveur, 
(5) 797. Faveur, 

(ce) 798. Faveur. 

(d) 199 Faveur, 

(e) 800 Faveur, 
Y Sor. Faveur. 
(g) 802 Faveur. 
(4) 803. Faveur. 


ET uns FAVZ URS. 9 
pour affaire de la derniere impor- 
tance. Cet Officier ſe rendit ſur le 
champ chez elle: Vous Ctes le mat- 
tre, lui dit-elle, lorſqu'elle Veit fait 
paſſer dans ſon cabinet, de meren- 
dre un ſervice (4) que je n'oublie- 
rai de mes jours; je-n'exige rien 
ni contre ce que vous deve au Roi, 
ni contre votre probité, ni contre 
votre honneur; il s'agit ſimplement 
de me donner un ordre, pour qu'un 
homme à moi (5) puiſſe entretenir 
quelques inſtans Pariſttovec. Vous 
ſcavez que le crime de ce Priſonnier 
n'a rien de rElatif à l'Etat; ainſi 
je puis m'intéreſſer (c) a fon ſort, 
ſans que le Gouverneur ait lieu 


de le trouver mauvais: que j'aye 


des raiſons particulieres, ou non 
pour cela, c'eſt ce qui n'importe (4) 
à petſonne de ſavoir, & que je ne 
crois pas Etre obligee de revé- 


ter. 
Le 


(a) 804. Favenr. 
(5) 855, Faveur. 


lc) 806, Faveur, ' 


(4) 803 Faveur. 


LES MILL 
Loe Commandant de la Place ſe 
mit a rèver un moment, enſuite il 
rEpondit à la Fille de Croſeliveſgol, 
qu'il n'avoit rien à lui refuſer, & 
qu'il ëtoĩt trop heureux de trouver 
une occaſion de lui prouver ſon ze- 


le & ſa veneErition; & cela ſans 


doute parce qu'il ſe rappella ce que 
le Roi avoit fait en taveur de la 
Fille du premier Miniſtre, & qu'il 
ſentit bien qu'il ne riſquoit rien en 
lui donnant cette legere marque de 
ſon attachement. 15 

La maniere de rendre un ſervice, 
oblige ſouvent plus que le ſer vice 
meme. (a) Urgocenie fut ſenſible a la 
complaiſance de cet Officier; & el- 
le trouva dans la ſuite les moyens 
de la reconnoitre, Pour le prelent 
elle s'occupa () toute entiere de 
ſon projet. Elle envoya chercher 
Nedoucſo, qu'elle ſcavoit Etre attache 
avec beaucoup d' affe ction au faus 
Etranger. Elle le chargea de lui 
trouver un habit (c) d'homme-: Je 
veux entretenir (4) 8 * 
þ A 
(a) 808. Faveur. ö 
(5) Sog. Faveur. 
(c) 810, Faveur. 
(#) 8:1, Faveur. 
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Pariſttoves, lui dit-elle, dans ſa 
priſon; j'ai un ordre qui me facilite 
occaſion de le (4) voir; je veux 
en profiter, pouf tacher de lui Etre 
bonne (4) à quelque choſe; vous 
m'accompagnere⁊ j uſqu'au chateau, 
& vous m'attendre? à la porte, pour 
me reconduire chez moi. 

Le Chirurgien fut tranſporté de 
joye en apprenant qu*Urgocenze 
vouloit bien prendre (c) ſoin elle- 
meme du fort du grand Puriſttoves. 
Il ſgavoit, comme tout le monde, 
les riſques que ſa vie couroit, & iI 
ſongeoit lui mEme à tout tenter 
pour PempEcher de périr. Malgre 
les ordres expres qu'il avoit recus 
du Prince, de ne jamais laifler en- 
trevoir ce qu'il penſoit ſur ſon comp 
te, il Etoit rEſolu de lui déſobeir, 
en cas que les Juges iniques oſaſſent 
le condamner ; ſon deflein Etoit de 
declarer ce qu'il ſgavoit de cet il- 
luſtre Etranger en ce cas, & il ne 
doutoit pas que ce projet n'arré- 

(a) grz. Faveur. 

(6) 813. Faveur. 

(c) 814. Fa veur. 

Tome VIII. E 
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tät toute la procedure, & qu'on 
ne tremblit apres ſa declaration, de 
ce qu'on avoit oſẽ la porter a d'auſ- 
ſi affreuſes extremitez. -. 

Avant qu'il fùt nuit, tems choi- 
fi par la Fille de Creſeizveſgol pour 
ſe rendre (4) ou Etoit: ſon Amant, 
Nedoncſo lui eut trouve ce qui lui 
EtoitProprepour ſon dEguilement(s), 
Elle ſe trouvaelle-meme {i m con- 
noiſſable, qu'elle ne douta pas du 
ſucces de ſon entrepriſe. Paurai 
Tavantage, diſoit-elle (c) en elle- 
meme, de penctrer ce que Puriſt- 
Zoves penſe 3 mon Egard, ſans qu'il 
me reconnoiſſe, & je parviendrai 
par-là à m'inſtruire (4) parfaitement 
des choſes qu'il me convient de ſca- 
voir, afin de juger s'il eſt veritable- 
ment digne de ce que je fais pour 
lut. | 
Des qu'elle crut le tems propre 1 
ſe rendre à la priſon, elle partit (e) 

| de 


(a) 815. Faveur. 
(#) 816. Faveur, 
(c) 817. Faveur. 
(4) 818. Faveur. 
(e) 819, Faveur. 
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de chez elle, accompagnèe de Ne- 
donc ſo. Lorſqu' elle fut à la porte, 
elle ne put s empècher de treſſail- 
lir (a). Le pas qu'elle faiſoit , 
fi contraire a cette | rEſerve 
qu'on lui a reconnu dans le cours 
de ſon Hiſtoire, lui coutolt beau - 
coup. 11 falloit que ſon amour 
pour le Prince fit parvenu (50 a ſon 
dernier comble. Sans cela, qui eut 
oſẽ croire qu'elle ſe fut - rEfolue à 
une de marche fi hardie? Mais on ne 


doit pas s'en Etonner : quand la ver- 
pas, er- 


tu & l'innocence n' ont rien à repro- 
cher a un cœur qui s'eſt laiſſè prẽ- 
venir, rien ne lui coũte pour ſe 
manifeſter; en pareil cas l'amout 
change d' objet; il devient unk He- 
ros, & juſques i ſes foibleſſes, 


tout devient reſpectable en lui. 


Le faux Puriſttoves ne fut pas 
peu ſurpris, lorſqu' on lui vint an- 
noncer qu'un homme, charge Pune 
lettre, demandoit à lui parler, & 
qu'il pouvoit l'entretenir en ſecret. 
Il ſe croyoit abandonne de toute la 
(a) 8 zo. Faveur. 
(5) S21, Faygpr, 
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. terre, & il n'imaginoit pas, qu'in- 
connu comme il <Etoit, perſonne 


dit s'intéreſſer a ſon ſort. Quoi- 


qu'il ſe crit aimE d' Urgocenie, il 


n'avoit garde de prEvoir que ſon 
penchant pour lui, iroit au point de 
faire des dEmarches qui euſlent pu 
le faire reconnoitre. Il deſcendit 
donc, fans ſe douter en aucune fa- 
con qu'elle cut part a ce qu'on lui 
annoncoit: ſon ſoupgon tomba ſur 
Nedoncſo . Il jugea qu'il avoit ob- 
tenu, par le moyen de quelqu'ami 
puiſſant, la permiſſion de le voir 
& de l'entretenir, & que s'il avoit 
une lettre à lui rendre, elle lui ve- 
noit ſans doute de Tefmenie, qui lui 
donnoit quelque nouvelle de a 
Maitreſſe, pour le conſoler peut- 
etre de l' c tat affreux ou il Etoit re- 

L'endroit on on Venferma pour 


recevoir la vilite i . qui {ui 


arrivoit, Etoit obſcur & tres - peu 
EclairE; A peine les objets ſe pou- 


voient-ils diſtinguer. Urgocente, qui 


n'avoit pd s'empècher de fre mir (a) 
mm 


(4) $22, Fayeut, 
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au bruit des verroux, perdit toute 
contenance (4) à la vue. lun Pri- 
ſonnier fi cher. Elle lui preſen- 
ta en tremblant () une lettre qu'el- 
le lui avoit Ecrite elle - mEme, afin 
de juger a la manicre dont elle 
ſeroit recuè, & aux diſcours qui 
lui ſeroient tenus, des ſentimens 
ſecrets de Puriſteo ves. Le Prin- 
ce, qui ne fit aucune attention 
a l' embaras de I Agent ſuppoſẽ, fut 
lire ſa lettre à la foible lumiere 
d'une lampe qui toit ſuſpenduè-: 
Que ne devint- il pas, en y trouvant 
ces mots! 


(4) 823. Faveur. 
(5) 824, Faveur. 


E3 LEY- 
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rer 

D'URGOC.ENIE, 
A 

AA ek, 


E vous (a) envoye homme 

du monde en qui j'ai le plus 
de confiance, afin d'Etre infor- 
mee particulierement de la veri- 
té des faits qui vous retienneut 
où vous Etes. Les riſques que 
vous courez me font (4) trem- 
bler.. Puis-je me perſuader que 
vous Etes. rEellement innocent? 
C'eſt ce qu il faut que je ſgache, 
& ce qu'il m'importe de ſcavoir: 
de votre ſinceritè depend votre 
„ vie. Si vous pouvez me faire 
apprendre que vous Eres innocent, 
vous pouvez vous flatter que je 
„(c) tenterai juſqu'à l'impoſſible, 
„ pour vous marquer que je ne vous 
„ al 


- 
uw 


(a) 825. Faveur. 
(6) 826, Faveur. 
"(9 $27: Faveur. 
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„ ai pas (4) oublie. Adieu. Sima 
„ (4) ſenſibilitè pour votre ſitua- 


„tion funeſte peut vous étre de 


— 


9 quelque conſolation 5 foyez ( c) 
„ tranquille , je me ſouviendrai de 
„ vous a (4) jamais. 


URN Oc:xZzNI k. 
Le Roi fut tranſporté à la lectu- 


re de cette lettre. Urgocenie m' aime 
dit-il en lui - mème; elle ſonge a 


moi, s'afflige de ma ſituation, ſe 


donne des ſoins pour me conſoler, 
& fera tout ſans doute pour m''ar- 
racher au danger dont elle me croit 
menace. Ce n'eſt pas un Souvetain,. 
un Monarque , dont le vain Eclat a 
ſeduit ſes ſentimens; c'eſt un In- 
connu, un Marchand, un Etran- 
ger ſans appui, ſans rang, ſans di- 
gnité: je ſuis done aime pour mot 
ſeul, & rien que mon amour a ſcu 
meriter un cœur preferable a tou- 
tes les Couronnes de Punivers. Ah! 
f e 

(4) 828. Faveur. ; 

(6) 829. Faveur. 

(c) 830. Faveur. 

(4) 831, Fayeur, 
5 E 4 
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Je ſuis le plus heureux des hommes, 
& je me trouve trop fortune , que 
des Evenemens impreEviis, & aux- 
quels je n'avois garde de m'atten- 
dre, m'ayent procure des preuves 
que je deEfirois avec tant d'ar— 
deur. 
Toutes ces agrEablesreflExions oc- 
cupoient tellement le faux Pariſtto- 
wes, qu'il n'avoit point encore 1on- 
ge à parler a celui qui lui Etoit fi po- 
ſitivement recommande dans la let- 
tre qu'il avoit a la main. Urgocenie 
ne ſcavo't que penſer de la reverie 
profonde dans laquelle il ſembloit 
_ abſorbE;eile crutque ſes malheurs le 
jettoient dans un abime derefiExions : 
Conſolez- vous (4), Seigneur, lui 
dit-elle en contrefaiſant ſa voix, il 
arrivera peut- tre quel qu' é venement 
qui vous arrachera de ces funeſtes 
lieux: vous avez du juger par la 
lettre que je vous ai rendue, que 
vous avez des amis (4) qui s'inté- 
reſſent à votre ſort. Eh! c'eſt ce 
qui m'enchante, reprit avec vivaci- 
té le Roi, & ce qui eſt cauſe, Sei- 
eur 
(a) 832, Faveur. =” 
(6) 833. Fayeur, 


— 
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gneur, que je ne vous ai pas enco- 


re remerciè comme je le dois; mais 
avant tout, recevez ce diamant, 
comme un foible tEmoignage de la 
reconnoiſſance que J'ai du bonheur 
ue vous m'annoncez.  Urggcenie 
(a) roſa refuſer le preſent ; elle 
le mit a ſon doigt , en ne pouvant 
s'empecher en elle- mEme d'admi- 
rer la maniere noble dont il lui Etoit 
offert. Quand on aime, on ſe pre- 
vient de tout. 3 . 
Apres que la Fille de Croſel:veſgol 
eut Ecoute tous les tranſports que 
le Prince fit Eclater en ſa-preEſence,; 
elle lui demanda, S'il n'avoit rien 
a lui dire de plus important pour le 
bien de ſes affaires. Eh!. que m'im- 
porte tout ce qui peut arriver, reprit le: 
Roi en lui ſerrant une (5) main qu'el- 
le n'oſa retirer, la belle Urgocenie 
penſe a moi :. plus Equitable que 
mes Juges , elle reconnoit mon- 
innocence, puiſqu'elile daigne $'y in- 
tErefler :. apres un bonheur ſi parfait, 
dois- je m'inquiẽter d' autre choſe 2 
| Non, 

(a) 834, Faveur, 
(% 335. Faveur, 
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Non: ces momens précieux ne 


doivent Etre employez qu'a marquer 


ma reconnoiſſance, & a vous prier, 


© vous qui paroiſſez de 1a part en 
ces lieux, de l'aſſurer cent fois, 
que je n'ai jamais rien craint dans 
la vie que de lui déplaire, & que je 


mourrai content, puiſque j'ai des 


preuves que je ne lui ſuis pas indif- 


Trent. 


Toutes ces aſſurances de la plus ten- 


dre paſſion Etoient trop intEreflantes, 
pour que la Fille de Croſeliveſgol les 


fit ſi-tôt (a) ceſſer; elle leur laiſſa un 
libre cours : enſuite elle lui fit en- 
tre voir qu*Urgocente n'avoit jamais 
dien expliqué la dEmarche qui ['a- 
voit mis dans le cas de Parracher 
des violences du perfide Mitaucoſu, 


& qu'elle n'avoĩt pt &empEcher de 


ſoupconner cette dé marche de quel- 
ques deſſeins ſuſpects. Le faux Pu- 
viſttoves ne per dit pas un inſtant pour 
d ſabuſer celui qu'il croyoit com- 
mis de la part de tout ce qu'il a- 
voit de plus cher dans le monde. 
[1 lui conta avec vivacitè de quelle 

ma- 


(4) 836, Faveur, | 
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maniere les choſes $'Etoient paſl&es,, 


en lui cElant cependant Pidee qu'il 


avoit eu de Feprouver ſur fa ver- 
tu. Il prit pour prétexte de $'Ctre 
cache dans ſon apartement, le dé 
ſir qu'il avoit de la revoir encore 
une fois avant que de s'éloigner 
d'elle pour jamais; & la manière 
vive & preſſante avec laquelle il ex- 
pliqua ſes raiſons, décida tellement 
en ſa faveur, qu' Vrgocenie ne put 
s' empècher en ſecret de ſe (4) re- 
procher, d'avoir EtE capable de ſoup- 


eonner un homme a qui elle devoit: 


encore un ſervice auſſi ſignal é. 
Plus le faux Etranger lui parut 


digne de ſes ſentimens, & plus elle 


s'inquiéta (4) de l' Stat cruel ou il 
Etoit rẽduit. Ne ſeroit- il pas poſſi- 
ble, lui dit-elle, de tenter à vous 
dElivrer des riſques que vous cou- 
re:? Car que ſcait-on de quelle 
maniere cette affaire tournera? Vous 
avez contre vous une partie de la 
Cour; vos juges ont deſſein de vor s: 
perdreque vous dirai- je Puriſetovesꝰ Il 
n'y a pasjuſqu'au premier Miniltre.... 
| Juſ- 
(a) Ki Faveur. 
6 „ Favcur, 
(+) 838, Haven. 
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Juſqu'a mon propre Pere. 


Votre Pere? interrompit le Roi 
trop penétrant: votre Pere? Ah! 
qu*entrevois-je? . . . . Oiel! fe 


_ J n 


ille; c'eſt Urgocewre , c'eſt tout 
ce que Jai de plus cher dans le mon- 
de. © Dieux! ſe peut-il que j'aye 
EtE ſi long-tems a la mEconno1- 
tre. En achevant ces mots le Roi 
voulut ſe jetter à ſes genoux ; mais 
la ſurpriſe avoit EtE trop vive, la 
Joye trop impreviie. Ses ſens gla- 
cez par un bonheur trop grand , 
Pabandonnerent; il ſe laiſſa tomber 
à ſes pieds. | 

Si ces preuves rcelles du plus ten- 
dre amour (2) penEtrerent Urgoce- 
nie, juſqu'à lui. (45) arracher des 
larmes, l'état ou elle vit un Amant 
fi digne d*Ctre aim, la jetta (c) 
dans le plus terrible embaras : Re- 
venez, cher Amant (4), — 

; t-elle 


(a) 839 Faveur. 
(b} 840. Faveur. 
(c) 841. Faveur. 
(4) 842. Faveurs 2. 
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f. elle en le reprenant (a) dans ſes bras, 


revenez; c'eſt Vrgocenie qui vous en 
(5) preſſe: oui, je vous-(c) aime 
autant qu'on peut aimer; oui, je 
n'aimerai (4) jamais que vous. Si 
les accens de ma voix (e) ont quel- 
que puiſſance ſur un cœur dont la 
conquete m'eſt (F) preEcicuſe , 
qu'ils vous raniment pour entendre 
(g) de ma bouche tout ce que je 
reſſens () pour vous. 

D*aufli tendres paroles pouvoient- 
elles ètre prononcees vainement ? 
Non , ſans doute ; elles portoient 
en elles un aſcendant trop puiſſant, 
pour qu'elles ne fiſſent pas l'effet 


que la Fille de Croſeliveſgol en avoit 


attendu. Le Prince reprit, avec ſes 
ſens Emus par des cauſes auſſi légi- 
times, la joye qui les avoit 2 
1 
(4) 843. Faveur. | 
() 844. Faveur, 
(5) 845 Faveur, 
(4) 846. Faveur. 
(e) 847. Faveur. 
(F 848. Faveur. 
(g) 849. Faveur; 
(h ) 850, Faveur. 
E 7 
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il la tEmoigna par toutes les expreſ. 


ſions les plus propres a la perſuader, 
Urgocenie ne defapprouva (a) pas 
ſes tranſports ; elle y avoit donné 
lieu; & elle aimoit (5) trop elle- 
mème, pour ne pas trouver une 
(c) douceur infinie a les (4) par- 
tager. | | 
e faux Puriſttoves, qui, malgré 


tout l'amour dong il Etoit inſpiré, 


n'oublioit pas le but qu'il s' toit pro- 


poſe, crut que ce moment trop 


long-tems attendu, pour porter les 


derniers coups à la vertu d'Urgoce- 
nie, Etoit venu. Je ſuis le plus 
heureux de tous les hommes , s'é- 
cria-t-i! en ſe jettant à ſes pieds avec 
Paction la plus touchante; vous 
m'aimez, vous voulez bien me le 
dire; vous m'en donnez les preu- 


ves les plus attendriſſantes en venant 


vous-meme conſoler de votre ado- 
rable preſence , un Amant qui ne 
vit que pour vous: mais je vais perir, 
Urgocente; car enfin, il ne faut 
e | pas 
(42) 851. Faveur. 
(6) 852 Faveur. 
(c) 853, Faveur. 
(4) 854. Faveur. 
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pas que je me flate , & je mourral 
dans le tems que je pouvois eſpErer 
d'ètre heureux.. Je ne vous verrai 
plus, & je n'aurai rien par devers 
moi qui puiſſe me conſoler de cette 
perte affreuſe. Quoi ! ma char- 
mante Urgocenie auroit la eruauté 
de me laiſſer mourir , ſans m'ac- 
corder la plus petite faveur? Ah! 
qu'oſez- vous me propoſer? $'Ecria 
triſtement Urgocenie; cette mort af- 
freuſe, & dont l'idèe ſeule m'acca- 
ble de douleur, s'accorde-t-elle a- 
vec les tEmoignages que vous exi- 
gez? Qui, divine Fille de Cæoſeli- 
veſgol, reprit le Roi en lui baiſant 
une (2) main qui n'eut pas la force 
de ſe retirer; cette mort n'a rien 
d'affreux pour moi: ſi je peux me 
perſuader que vous m'aimez ſans 
reſerve, vous me verre: quitter la 
vie ſans horreur; les preuves que j' au- 
tai de votre tendreſſe extreme... Eh! 
quel les preuves, Puriſtto ves, oſerieꝛz- 
vous prEtendre? reprit tendrement (4) 
Urgocenie; ce que je fais aujourd'hui 
en votre faveur, en (c) expoſant 
(4) 855. Faveur. 

(6) 856, Faveur. 
(©) 857 Faveur,.. 
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une rEputation qui m'eſt plus chere 
que la vie, ne manifeſte- t- il pas aſ- 


fez combien je vous aime (2), & 


le (5) dEſir ardent que j'aurois de 
vous (c) ſouſtraire a vos malheurs? 
C'eſt trop ſans doute, pourſuivit 
avec chaleur le Prince ; mais ne 
pourrois-je pas attribuer a la pitié, 
Phumanite, à l'état mEme touchant 
ou vous me voyez, ce qui rauroit 
qu'un foible rapport a Pamour? 6 
Ciel! cette idèe ſeule me fait hEliter 
à croire le bonheur adorable dont 
vous me flattez, & me rend le plus 
malheureux des hommes: oui, fans 
doute, ce n'eſt qu'a la pitié ſeule 
que je ſuis redevable de ces aſſuran- 
ces flateuſes, ſans de certains tEmoi- 
gnages. . . Arrètez, Puriſttoves, 
reprit ſẽ vèrement Urgocenie; vous 
abuſez de l'ẽ tat ou vous ètes, & de 
ce que je fais pour vous; c'elt à 
vous à me croire; vous devez me 
connoltre, & vous perſuader que 
fi je vous aimois (4) moins, je ne 
me ſerois pas expolce a des tranſ- 
| ports 

(4) 858. Faveur. 
(5) 859. Faveur.. 
(c) 866. Faveur. 
(4) 861, Fayeur, 
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ports qui vont me ſeparer de vous 
pour jamais. | ö 

Le faux Puriſttoves, qui ne s'at- 
tendoit pas à ce coup foudroyant, 
en parut accable. Je congols la 
grandeur de mon crime, reprit-il, 
par l'effroyable ſupplice dont il eſt 
menacé; je ne devois pas me flater 
du fol eſpoir de recevoir une fol 
pour laquelle je donnerois mille 
vies, ſi je les avois, & que je re- 
gardois comme l' unique bien que 
j aurois emportE en mourant : in- 
ſenſe que je ſuis ! ſans rang, ſans 
fortune, ſans amis, charge defers, 
& à la veille de monter fur un E- 
chaffaut, devois- je me repaitre de 
la douceur d' emporter dans le tom- 
beau le titre adorable d' Epoux de 
tout ce que Jai de plus prEcieur 
dans le monde? Non, non, tout 
m'abandonne; le Ciel me proſcrit; 
Pabime eſt ouvert; il faut y enſeve- 
lir mon amour, mon dè ſeſpoir & ma 
vie; c'en eſt fait! je vois déja l'in- 
juſtice armèe de la faveur, fouler 
aux pieds l'innocence! mourons. 
Adieu, © trop adorable Urgocenie; 


du moins en m'abandonnant à mon 
triſte 
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triſte fort, daignez me pardonner un 
crime que je rai commis que pat 
de que je vous aimois avec trop de 
violence. 5 
Ce diſcours fut profer avec un air 
fi triſte, fi humilié & fi tendre à la 
fois, que la Fille du premier Miniſ- 
tre ne put (4) réſiſter a ſon atten- 
driſſement. D'où vient, cruel (5), 
lui dit-elle en le regardant avec des 
yeux od la (c) tendreſſe & la pitie 
(4) dominoient tour à-tour, d'on 
vient que vous vous plaiſez a vous 
accabler, & à me cauſer les peines 
les plus vives (e)? Qui vous a dit 
que je vous mëpriſe, & que vous 
me ſoyez indifferent? Ingrat (F) 
oſez-vous le croire, apres tous les 
(g) tranſports que je vous ai laiſſe 
entrevoir, & ne vous plaiſez-vous pas 
a () m'attendrir & à (i) 
| O5 


(4) 862. Faveur. 
(9) 863. Faveur. 
(4) 864. Faveur. 
14 865. Faveur. 
(e) 866. Faveur. 
(F) 867. Faveur. 
(t) 868. Faveur. 
th) 869, Faveur, 
(4.) 870. Faveur.. 
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Vous ofez me ſoupgonner de vous re- 
fuſer ma foi, tandis que mon cœur 
vous l'a de ja (a) donnèe? Pourriez- 
vouscroite que les honneurs & la naiſ- 
ſance fuſſent des obſtacles a ce bon- 
heur que vous dé ſirez? Non, Puriſe- 
todes, connoiflez - moi mieux; de- 
meurez vertueux, & vous ctes à 
mes yeux (4) comble d'honneurs & 
de digtitez :: la vertu ſeule a droit 
de me captiver, & ſans cette meme 
vettu, les plus grands Rois du mon- 
de me deviendroient mępriſables, 
& je vous prEfErerois a eunx. 
Recevez donc cette (c) foi, con- 
tinua la ſage Urgocenie', puiſqu'en- 
fin c'eſt le tEemoignage que vous 
exigez du (4) tendre amour que 


jaipour vous; je vous la (e) donne. 


Receveꝛ (y) auſſi cet auneau, comme 
un (g) garant de mon amour; celui 
que Vous m'avez donné m'en tien- 
TH. ".". 
(4) 871. Faveur. 
(b) 872. Faveur. 
(c) 873. Faveur. 
(4) 874. Faveur, 
(e) 875. Faveur. 
(J) 876. Faveur. 
(2) 877. Faveur. 
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dra lieu. Apres ce que je fais pour 
vous, oſeriez- vous encore douter 
de mes (a) ſentimens pour vous? 

Que pouvoit eſpErer de plus le 
Prince trop de licat & trop defiant, 
après des tEmoignages ſi autenti- 
ques de ſon bonheur? Mais que dis- 
je? Le Heros le plus parfait eſt · il 


moins homme & moins ſujet a ſes 


foibleſſes? Le Prince, qui wavoit 
rien a redouter des malheurs qu'Ur- 
gocenie enviſageoit, & qui mEtoit 
OccupeE que de Videe de pouſſer i 
Fexces ſon Epreuve, apres avoir te- 
moigne par mille tranſports 1a par- 
faite reconnoiſſance, ofa aſpiret i 
un bonheur plus certain: Je ſuis vo- 
tre Epoux, dit - il en voulant lui vo- 
ler un baiſer, me laiflerez - vous 
mourir ſans que j'emporte dans le 
tombeau des tEmoignages , plus 
rEels?, . . , Oui, Perfide, $cria 
Urgocente en ſe retirant de. ſes bras 
avec un air mépriſant & furieux; tu 
PEriras, ſans que je pleure ta perte; je 
me repens de ce que j'ai fait pour 
toi. J'ai cru que tu m'eſtimois; Je 

| | me 
(4) 878, Fayeur, 
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me ſuis trompèe; tu n'ès plus di- 
ur gne de la foi que je t avoisdonnee; je 
ler te rends avec ton anneau fa tienne, & 
. Jje me retire pour jamais. . 
le . Pariſttoves, qui ne $'attendoit pas, 
it, Wapres tant de preuves du plus ſen- 
t idle amour, A un retour auffi 
Is cruel, au lieu d'en Etre accable de 
il douleur; ſe jetta à ſes genoux avec 
e une joye qui auroit EtE. mieux en- 
ol Ftrevde, fans le peu de lumiere qui 
Eclairoit ces triſtes lieux: Je ſuis le 
ol Aplus heureux des hommes, lui dit- 
2 in; ces derniers tEmoignages que 
. battendoĩs de vous, font ma-tElicite; 
i cen eſt fait, mon bonheur eſt certain, 
rien n'eſt capable dans le monde de 
pouvoir l'alté rer. ; 
La Fille de Creſeliveſgol, quis'E- 
toit attendue en voyant le faux PA- 
todes a ſes pieds, à un repentir 
ſincere de ſa faute, & qui, prẽ venue 
comme elle ẽtoiten ſa faveur, la luiau- 
roitinfailliblementaccordee, fut d'u- 
ne ſurpriſe extrème, d'un tranſport qui 
lui parut ſi extravagant; elle ne put 
dans ce moment que ſe perſuader 
que 'excès de la paſſion du Prince 
lui tournoit l'eſprit, ou que la crain- 
| te 
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te de la mort, ne fit quelqu'un d 
fes effets ordinaires: Pune & Pau 
tre de ces idées la toucha ( a) del; 
plus vive compaſſion. Repreneꝛ une 
raiſon, lui dit-elle, dont vous n' 
vez toũjours paru rempli; j'oublie. 
rai (5) les ſujets que j'ai de me 
plaindre de vous, pour ne plus m'oc- 
cuper (c) que de vous arracher au 
fort qui vous menace. Adieu. ſe 
crains qu'un plus long entretien nd 
devienne ſuſpect. Penſez que je 
vous ai donné ma foi, que Pat la 
votre, que je vous regarde (4) 


comme mon Epoux, & que ce t. 
tre m' engage à tout entreprendre( Ce 
pour faire ceſſer vos malheurs. fs 
Que de ſujets d*admiration pout I du 
le Roi! Tout parle en ſa faveur; & 
tout ſe rEunitpour lui prouver qu'il e 
n'y a rien dans le monde de plus d- an 
gne d' etre aĩmé qu' Urgoceme. Ii V's 
vertu la plus decidee ane — 
— ö . * | qe FAY 
(#) 1854 Favetir: al 
- (6) 880 Faveur. | en 
(ech 88 Fav eur. 
(A) 882; Fareur. 
(5) 88), Faveuy 
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amour le plusprouveE. Envain les 
ſoibleſſes du cœur paroiſſent Ebran- 
ler cette ſageſſe infinie; elle demeu- 


re toujours ferme & conſtante: & 


comme le rocher au ſein de la 
mer, battu par les vagues en furie rien 
ne l'ebranle; il reſte toujours dats 
ſon entier. Si la ſévérité d'une 
autre part impoſe a l'amour, la pi- 
tie de l'autre lui pardonne, & ſe 


laiſſe attendrir à ſes douleurs. 0 Fille 
de Croſeliveſgol, mod®le de tout vo- 


tte Sexe, combien s'en trouve-t-il 
qui puiſſent vous Ctre comparées? 

I Eroit tems que Fentretien finit. 
Celui qui avoit introduit le faux 


Agent, commengoit a $'inquicter 

7: , 5 
qu'il duràt fi long- tems. Pariſitoves 
& Urgocemeſe ſeparerent, apres s'è- 
tre allureʒ⁊ rEciproquement (a) d'un 
amour qui ne cefleroit qu' avec leur 


vie; & cette belle Fille dècidée, (5) 
ſur tous ſes ſentimens-, rejoignit 


Nedoncſo, en lui declarant qu'elle 
alloit tout entreprendre (c) pour 
empecher un malheur dont elle con- 


noiſ- 
(a) 884. Faveur. 


(6) 885. Faveur. 


le) 886. Faveur, 
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noiſloit Pinjuſtice, & qui, s'il arri- 


voit , la combleroit (4) de deſe(- 


er. :-- | 
: Nedoncſo, enchante de la voir dans 
ces ſentimens, lui dit tout ce qu'il 
crut capable de les fortifier. Apres 
Pavoir reconduite dans ſon aparte- 
ment, Urgocemie lui donna rendez- 


vous pour le lendemain, dans l'in- 


tention. de travailler (%) a exEcuter 


un projet qu'elle avoit concu (c) pour 


la liberte du Priſonnier, & dont el- 
le eſperoit, avec la protection du Ciel, 
une iſſue auſſi heureuſe qu'elle fe Ve- 
toit propoice. 


Des que cette vertueuſe Fille fut 


ſeule, elle fit reflExion aux d&- 
marches qu'elle venoit de faire; & 
après en avoir ſenti les conſequen- 
ces, elle ne put s' empècher de s'en 
Etonner & d'en rougir. Cette re- 
ſerve perpEtuelle, & qui ne Vaban- 
donnoit preſque jamais, revint s' em- 
parer de ſon ame, accompagnee de 
toutes les reflExions qu'elle entrai- 
ne ordinairement après elle. Elle s'e- 
CTla 


(4) 877. Faveur. 
(5) 888. Faveur. 
(c) 889. Faveur, 
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cria la Fille de Croſeliveſgol apres 

avoit mEditE quelques inſtans ; non 
ſeulement je me ſuis livree a toute 
la tendreſſe dont mon cœur eſt rem- 
pli, non ſeulement j*ai regu ſans cole-. 
re les tranſports qu'elle a occaſion- 
nez; mais encore je les ai partagez, 
& pour comble d'Egarement j'ai 
donné ma foi, & je me ſuis enga- 

gee pour jamais. © (3) Ciel! ajou- 

ta-t-elle en pleurant & en jettant les 
yeux ſur le diamant qu'elle avoit 
recu de Puriſttoves, ſe peut- il que 
j'aye pd me laiſſer emporter à de 
tels exces? Eh pour qui? Pour un 

Inconnu, dont je ne connois ni la 
patrie, ni le nom, & dont l' tat ab- 

jet ne me permettoit pas de def- 
cendre juſqu'à lui. Juſte (5) Ciel! 
quelle fin dois- je done me propoſer 


dans de pareils engagemens? Quand 


meme je ſerois aſlez heureuſe pour 

parvenir a dElivrer Puriſttoves du 

malheur affreux qui le menace , 

parviendrai-je jamais à le rendre. 

Rense mon Epoux ? 6 

lon Pere, de quel couroux ne ſe- 
| . TEZ- 


| (a) 899. Faveur. + 
(6) 891. Faveur. 
Tome VIII. F 
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re- vous pas enflamme, fi vous ap- 
pteneꝝ qu'une Fille qui vous eſt fi 


chere, & dont vous aviez congu 


une ſi heureuſe opinion, ſe ſoit en- 


gagee pour jamais ſans votre con- 
entement, ſans vous en avoir de- 
mande 1a permiſſion ? Par quels 
moyens pourrai-je juſtifier une con- 


duite fi terrible & fi mëpriſante pour 
votre autorité reſpectable? Dois-je 
jamais compter que vous me le 


pardbnniez ? Non, non, je me ſuis 
perdue pour avoir Econte* un pen- 


chant trop tendre: ah! je n'en (2) 


reviendrai jamais. | 
Ces triſtes conſiderations ifirent 

(2) verſer un torrent de larmes 4 

cette Fille adorable; mais l'amour 


les ent 'bient© fait cefſer: L'i- 
dee du danger afffeux que cou- 


roit un Homme que ſa paſſion avoit 
honor du titre de ſon Epoux, au- 
quel elle avoit donnè ſa foi, quel- 
le aimoit avec les ſentimens les plus 


tendtes; cette idee (c) reprit:. le 
deſſus. Quoi! s'Cerlä-t-elle, Jer 


( 892. Faveur. 
(6) 893. Faveur. 
(e) 894. Fayeur, 
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ſerois (4) perir celui à qui je me 


| ſuis liEe-par, les engagemens les plus 


ſaints & les plus ſacrez ? Je (4): 
ſouffrirois qu'il périt d'une mort 
infame, & je fſurvivrois (e) à un pareil 
malheur? Non, non, il faut (4) perir' 
moi- më me, plutòt que de manquer- 
de reconnoiſſance & d'amour (e). 


Quel qu il-ſoit, il eſt mon-Epoux: , 


en qualite. de ſai Femme, je dois 
me mettre au deſſus de tous les - 
gards, & avouet plutòt cette union 
a mon Pere; à la face méème , $'il 
le faut, de toutes les Gaules, que 
de riſquer (J) des jours auſſi ptẽ- 
clen x, ug ein kuba en 31% 
Pendant qu' ygocenie ſe: dècidoiĩt 
ainſi pour le faux - Puriſtioves, ſon 
(g) inquiétude lui faiſoit tourner 
ſans. ceſſe le diamant qu'elle avoit 
a ſon doigt. Ce diamant renfermoit 
un ſecret, & il avoit EtE, douneE par 
Padroit. Puriſttoves avant que de la 
F: ani 
(a) 895. Favxeur. 
() 896 Faveur. 
(ec) 97 Faveur., 
(4) 898 Faveur. 
(e] 899. Faveur. 
(J) doo. Faveur, 
(s) 901. Fayesr, 
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quitter, à deſſein. II arriva que le 
reſſort, qui ſe lachoit lorſqu'il Etoit 
touche dans un certain endroit, ſe 
dEtendit, & enleva la pierre dont 
un portrait Etoit couvert. La Fil- 
le de Croſeliveſgol, qui crut, en $'en 
appercevant, avoir caſle la bague, en 
fut d'une inquiẽtude (2) extreme. 
Cette bague Etoit un garant de la foi, 
de ſon Amant. Tout ce qui vient 
de ce qu'on aime, eſt prEcieux; & 
dans ces tems reculez, comme dans 
celui- ci, l'on Etoit ſujet a la ſuper- 
ſtition. Cette ſage Fille trembla 
(5) d'abord que ce qui arrivoit 
ne lui fut d'un mauvais augure , 
& cela lui fit jetter (c) les yeux 

ſur le diamant avec plus d' attention. 
Qu'on juge de ſa ſurpriſe , en 
reconnoiſſant que ce qu'elle avoit 
cru une fracture dans ſa bague , E- 
toit fait a deſſein, & que ce qui toit 
ſous la pierre qui-'$*Etoit dEtachee 
toute ſeule,Etoit un Portrait! Et quel 
Portrait? Celui de ſon Amant. Elle le 
fixa avec plaiſir; (4) elle ẽtoit ſeule 1 


(4) 902, Faveur. 

(5) 903. Faveur. - 

(c) 904. Faveur. bo. 42 
(#4) 90s. Freut 
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KX elle pouvoit ſans inquiẽtude ſe li- 

vrer a Vinnocent plaiſir () d'exa- 
miner des traits qui lui ẽtoiĩent auſſi 
(„) chers. Elle les (c) conſidera. : 


mais quel redoublement de ſurpri- 


ſe! Elle remarqua une Couronne , 
le Diademe ſacre & tous les attri- 
buts de la Royauté. Ils n'ttoient 
as Equivoques ; & Padreſſe du 
Peintre habile de ce Portrait les a- 
voit tous menagez. 6 Ciel ! que 
vois-je? $'Ecria Urgocente en redou- 
blant ſon attention; que fignifie ce 
myſtere ? D*on vient Pariſttoves 


eſt· i peint comme un Roi? Eſt-ce 


caprice du Peintre, eſt- ce rEalitE ? 
Elle (d) treſſaillit en ſe rappellant 
mille choſes, qui dans le ſoupcon 
concuſe reEveillerent toutes a la fois: 
d'une idee elle paſſa a une autre. 
Elle ſe reſſouvint de cet acte de 
SouverainetEquiavoit EtE fait en ſa fa- 
veur, lorſqu' un ordre du Roi l' avoit 
arrache des mains du Gouverneur 
de Senacſo, & Vavoit mis lui-mème 
1721608 | dans 
(4) 906. Faveur, 
(5) 907, Faveur. 
(c) 908. Faveur. 
(4) go. Faveur. 
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dans les fers. Ses reflExions à ce 
ſujet, auſſi-bien que ce qui lui 
revint des diſcours que lui avoit te- 
nus énigmatiquement Nædoucſo, tout 
cela augmenta de plus en plus ſes 
:foupcons. Mais ayant tout- à- coup 
penſè que le Roi des Gaules <toit 
abſent de ſa Cour; qu'on ignoroit 
od il Etoit, & que c'ẽtoit dans ce 
tems-la mEme-que le fameux E- 
tranger $'Etoit offert à ſes yeux: qu'il 
n'y avoit que le Roi mème qui fut 

capable des grandes actions qu'elle 
Iui avoit vd faire; que c'étoit a ce 
meme Puriſttoves qu'elle avoit en- 

gagé fa foi, & qu'enfin il n'y avoit 
que le grand Tanitbaday lui- mème 
qui put Etre Puriſttoves; tant de 
convictions, dis-je, la ſaiſirent tout- 
à- coup a un tel point, que ſes ſens 

(a) Emitts par des endroits ſi frap- 
pans, Pabandonnerent. Elle tom- 
ba en () foibleſſe, & fut plus de 
quatre heures ſans qu'on put Ven 
faire revenir. „ n a, 
Il fut heureux pour cette vertueu- 
ſe Fille, qu'elle et donné ordre : 
| 72 


(a 910. Faveur, 
50 911, Fayeure 
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Tofmenie, avant que de la ren- 
voyer, qu'elle la réveillät le lende- 
main lorſque Nedoncſo ſeroit arri- 
VE; ſans cette pręcaution Urgocenie 
n'auroit peut- tre jamais revũ la lu- 
miere. Sa foibleſſe dura le reſte de 
la nuit, & quand ſa Suivante exacte 
entra dans ſon apartement, elle fut 
ſi effrayce de la trouver ſans ſenti- 
ment, qu'elle ſe prit à jetter des 
cris horribles, qui attirerent tous les 
Efclaves de la mailon. 

Nedoncſo venoit d' arriver. Il fut 
des premiers frappe de ſes. cris, & 
le premier 4 accourir pour en appren- 
dre la cauſe. Il tranquilliſa tous 
ceux qui Etotent ſurvenus, en leur 
apprenant que ce n' toit qu'une foi- 
bleſſe, & qu'elle ne tarderoit pas à 
en revenir. Il ſe trouva plus inquiet. 
quelques momens apres: Urgocenie ne 
revenoit point; envain s'étoit- il dé- 
Ja ſervi de toutes les choſes donton 
ſe ſert ordinaire ment en de pareilles 
occaſions; rien n'op6roit ; il ne ſęa- 
voit que penſer de cet Etat léëtargi- 

que. II Etoit bien ſar qu'elle n'e- 
toit pas morte; mais il craignoit que 
F. cet 
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cet Evanouiſſement trop long ne 
devint dangereux. Il eut recours à 
une opEration dont on n'avoit jamais 
fait uſage. * Il ouvrit avec un ver- 
re 1. la veine d'Urgoceme ; il eut 
lieu de fe ſgavoir bon gre de ſon 
imagination. A peine le ſang pa- 
rut-il, que cette Belle Evanonie ou- 
vrit les yeux, & reprit, un inſtant 
après , une entiere connoiſſan- 
oe, 
A peine fe trouva-t-elle parfaite- 
ment remiſe de Paccident qu'on 
vient de rapporter, qu'elle appella 
Nedoncſo, & qu'elle lui dit qu'elle 
avoit à lui parler en ſecret. Tous 
ceux qui Etoient préſens ſe retire- 
rent alors. Urgocente avoit Peſprit 
rempli de la cauſe importante qui 
avoit occaſionné ſa foibleſſe. Elle 
S*imaginoit que Nedoncſo Etoit le 


confident du faux, Puriſttoves, & 
| qu'en 


Ned oncſe, celebre Chirurgien „ & qui a 
_cte le premier attache aux perſonnes des Rois, 
eſt l'inventeur de la Saignee. Il en avoit 
fait un Traité admirable ; mais cet ecrit 
' a ere perdu avec beaueoup d'autres; & juſ- 
ques ici il ne c eſt trouve aucun Auteur qui 
ait pu Legaler. 
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queen lui avouant ce qu'elle avoit 


penctre à ſon ſujet, il ne feindroit 
point de lui apprendre ſincerement 


une vVeErite qu'elle enviſageoit com- 


me la confirmation ( 4) de ſon bon- 


Nedoncſo fut ravi que la Fille de 
Croſeliveſgol le mit ſur un chapitre, 
qui, quoiqu'il l'intéèreſſat par des 
raiſons bien différentes, ne lui Etoit 
pas moins important. Apres le dE- 
tail dans lequel Urgocente entra, il 


ne douta plus que Puriſttoves ne 
fut lui-méme le Roi des Gaules. 


Il lui dit, qu'il n' en avoit aucun a- 
veu particulier de ſa part; mais après 
qu'il eut rapport ce qui avoit donné 
lieu à la dEtention du Gouverneur 
de Senacſo, & qu'il avoit été lui- 
meme le porteur des ordres qu'il 
lui avoit vu Ecrire, -la Fille de Cro- 


ſeliveſgol $Ecria , qu'il n'en falloit 


plus douter; que le grand Tanitbu- 
dan lui-mème <Etoit le priſonnier 
qui lui avoit tant-donne d'allarmes, 


() & que il gEtoit laifle arreter, 


11 en avoit eu des raiſons eſſen- 
| tiel- 


(a) 912. Faveur. 
00 913. Fayeur. 
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tielles, & qu'il ne s'agiſſoit que de 
les penetrer. n 
Ces rapports mutuels d'un fait 
qui ne ſouffroit plus aucun doute, 
plongerent Urgocenie & Nedoncſo dans 
une profonde rèverie: les cauſes en 
Etolent bien différentes. La Fille 
de Croſeliveſgol iconcevoit qu'elle 
avoit eu part au déguiſement du 
Roi, & ſes refléxions dans le mo- 
ment ne ſe porterent pas plus loin, 
parce qu'elle raſſembloit dans ſon 
imagination tout ce qui pouvoit ſer- 
vir à lui prouver cette heureuſe con- 
jecture. Pour Nedoncſo, il jugea 
ſur le champ, qu'il toit le plus 
heureux des hommes, que ſa for- 
tune Etoit faite, & qu'il n'avoit au- 
cun lieu d'en douter. 
Tranſporté d'une idée ſi capable 
de faire tourner la tEte à un Homme 
de cette claſſe, il ſe jetta tout- a- coup 
aux pieds d' Urgocenie: Permetter, 
s' cria-t- il, 0 Vierge reſpectable, 
que je vous ſalue le premier com- 
me la Reine des Gaules, & que 
je vous offre mes petits hom- 
mages; que ne puis- je vous prou- 
ver combien je me trouve honoré 
de l'avantage preEcieux le 
* On- 
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bonkeur de vous approcher. La 
Fille de Croſeliveſgol, qui ne put 
s' empè cher de rougir de cette ſail- 


lie, & qui dans le fond de ſon cœur 
ne put lui en ſgavoir mauvais gre, 
lui répondit, qu'il s'en falloit beau- - 


coup qu'elle ne la füt encore; 
mais que ſi ſon augure ſe trouvoit 
vrai dans les ſuites, elle ſe ſouvien- 
droit qu'il toit le premier qui l'eũt 


appellèe de ce nom. 


\ * 


Apres lui avoir tenu ce diſqours, 
qui le combla de joye, & qui le 
mit de la meilleure humeur du mon- 
de, elle lui demanda avec: bonte , 
quelles preuves certaines il avoit , 
que celui qu'il regardoit avec tant 


de raiſon pour le Roi des Gaules, 


penſat aſſez favorablement en ſa 
faveur, pour lui faire aſſurer qu'el- 
le ſeroit un jour prEfErce à tant de 
Princeſſes qui briguoient depuis ſi 
long- tems Phonneur d' tre aſſoeice 


à ſon:trone? Les preuves en ſont 


bien claires, repartit le Chirurgien 


avec aſſurance; le Roi des Gaules 


vous adore: c'eſt un fait dont je ne 
puis douter, & dont j'ai EtE cent 
fois le tEmoin. Le Roi des Gau- 
les ſe deguiſe, j'en devine auſſi la 

F 6 rai 
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raiſon; il vouloit ſans doute mèri- 


ter votre cœur ſans le ſecours de l' e- 
clat qui l'environne: enfin ce Prin- 


ce s'expoſe à mille dangers, demeu- 


re inconnu dans le ſein de ſes E- 


tats, ſe laille arrèter priſonnier, & 
tout cela totijours dans les memes 
principes, & parce qu'il eſt bien ai- 


Te de connoitre juſqu'ou ira l'a- 
mour qu'il vous a inſpire. Quel- 


que choſe que j'imagine, je ne puis 
me perſuader que d'autres motifs 


| ayent pu occaſionner une conduite 
auſſi prodigieuſe; & s'il m'Etoit per- 


mis d' oſer faire un pari , j'y met- 


trois volontiers & mon bien & ma 
vie, & je ne craindrois pas aſſure- 


ment de riſquer l'un & l'autre im- 


prudemment. 


De pareils diſcours flattoient trop 


agrEablement Urgocenie, pour qu'el- 


le ſe preflat de les interrompre & de 
les empEcher. Le Chirurgien, qui 
Etoit vif, paſſa de ces conſiderations 


A ce qui arriveroit diſoit-11, infailli- 
blement. I! plagoit la Fille de 
Croſeliveſgol ſur le trone; il la 


voyoit dans PEclat brillant de la Sou- 


verainete. Pour lui, on le voyoit 
dans une charge Eelatante ; les Chi- 


rur- 


a- 
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rurgiens, ſes Confreres, en mou- 
roient d'envie & de chagrin; il fai- 
ſoit un voyage à Sexacſo, & ſes Con- 
dtoyens, -Etonnez de ſa fortune im- 
menſe, ſe preſſoient avec un eil ja- 
loux de l'en féliciter, & de mèriter 
par leurs humbles deéférences les 
graces que ſon credit le mettoit en 
ctat de leur faire obtenir. 

Plus de deux heures furent em- 
ploy tes à de pareils propos. Nedoxcſone 
pouvoit ſe paſſer de les repEter. Ce- 
pendant Urgocenie penſa qu'elle de- 
voit mEditer ſur la conduite qu'on 
devoit tenit envers le prEtendu PXx- 
riſttoves. Apres avoir fait quelques 
reflExions à ce ſujet, elle avertit (a) 
Nedoncſo de garder religieuſement le 
ſecret.. Ce ſeroit le moyen de vous 
perdre, lui dit-elle, pour le porter 
à l'obſerver exactement, fi vous E- 
tier aſlez imprudent pour qu'on le 
ſoupconnat: ſi nous ne nous trom- 
pons point, comme il eſt nature! de 
le croire, penſez- vous que le Roi, 
qui apporte tantde prEcautions à ſe 
cacher, precautions qui vont au point 
de 
(a) 914. Faveur. 8 
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ſuivrez mon exemple, 6 


de ſe laiſſer arreter par ſes propres ſu. 
jets, & de s'expoſer à des traitemeng 


ſi peu dignes de ſon état Eminent; |, 


dis-je, ce Prince eſt ſi jaloux de ce 


; ſecret, combien ne reſſentiroit-il pas 
de chagrin de le voir divulgue avant 
le tems qu'il a marquE fans doute 
pour le publier, ou pour parvenir 


au but qu'il Feſt propoſe? Mon def. 


'ſein donc eſt, de ne jamais lui don- 


ner lieu de me reprocher mon im- 


prudence. Je pretens mème poul- 
Ter la diſcretion au point, de ne con- 
venir des lumieres que le hazard m' 


fournies, que lorſqu'il m'aura dec late 


lui-mème ce qu'il eſt, & qu'il me 
demandera, fi je ne m'en<tois point 
doutee:Sivous aimeꝛ vos propres inte- 


rEts,ajoutalaFille ore m4 Mm 

| Neadonc(s; 
& $'il ne tient mEme, pour vous 
engager, qu'à vous promettre de 
vous tenir compte de vos Egards en 
cette occaſion, je vous le promets; 


mais en vous annoncant en meme 
tems, que s'il vous arrivoit de con- 
trevenir à ce que j'exige de vous, 
tot ou tard je trouverois les moyens 


de vous en faire repentir. 3 
So Ur 
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 Urgocente prononga ces derniers 
mots avec fermeté. Depuis qu'elle 
voyoit Nedoncſo, elle connoiſſoit ſon 


caractère; elle ſe dé fioit de ſa viva- 


cite, & elle penſoit que dans une 
occaſion auſſi dElicate & auſſi im- 
portante, elle ne pouvoit uſer de 
trop de precaution pour la captiver 
& pour lui en impoſer. 

Le Chirurgien à cette menace, qui 
Pintimida, & qui lui fit comprendre la 
neceſſite d*Etrediſcret, promit qu'il ne 
lui artiveroit jamais de donner lieu 
qu'on ſe plaignit de ſa diſcretion. Sur 
cette aſſurance la Fille de Croſeliveſgol 
le congé dia, en le chargeant expreſ- 
ſement d' etre exact à s' informer de 
ce qui arriveroit, & de ne pas man- 
quer a Pavertir des qu'il auroit quel- 
que choſe d'intEreflant a lui rappor- 
ter. 755 | 

Pendant que ces choſes ſe paſloient, 
le premier Miniſtre regut les lettres 
que ſa Fille lui avoit Ecrites en fa- 
veur de Puriſttoves. Il fut ſurpris du 


tendre intEret qu'elle marquoit pour 


un Homme qui lui devoit Ctre indif- 
ferent par mille endroits: i! Etoit 
trop penetrant pour prendre le chan- 

1 88 
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ge dans une pareille occaſion. 8˙%¹f « 
$*Etoit cru, il lui auroit fait la re-! 
ponſe la plus emportèe & la plus Nl 1 
cruelle. Mais toũjours prudent 11 
ſon ordinaire, & craignant d'aigtir le t 
mal, au lieu de le reparer, il réëſoluut n 
de prendre une route toute différente, n 
pour couper court àune inclination qui e 
pourroit tot ou tard nuire a fa répu- t 
tation. Dans cet eſprit il rẽſolut de f 
conclure un mariage qu'il avoit pro- ſe 
jetté depuis long- tems, & qu'il n'a- m. 
voit retardé juſques-là, que parce c. 
qu'il penſoit qu'il devoit attendre le la 
retour du Roi. S'il lui avoit EE per- 91 
mis de faire revenir 1a Fille a la Cour, pt 

c'eũt Etc le premier parti qu'il au- 

roit pris dans une occaſion fi neEceſſai- ¶ bi 
re; mais cela n'Etoit point d'uſage. | re 

Elle Etoit à Senacſo, & ſelon la cod- ce 
tume, elle ne pouvoit en ſortir tant I Be 
qu'il ſeroit premier Miniſtre. Le II 
55 qu'il prit, fut d'aller trouver le Si 

ere de celui qu'il avoit deſtine pour pat 

Epouſer ſa Fille, & de lui propoſer, I ils 

vu l'impoſſibilit on il ſe trouvoit de vo! 

quitter la Cour, de conduire 1'E- I qui 
poux qu'il deſtinoit à ſa Fille, & de 

' conclure le mariage, comme ils en 

Ctolent 


0 — 
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&toient convenus. Le Pere du Jeune- 
homme deſtinE a cet honneur, Etoit 
un ancien Ami de Croſeliveſgol, & de- 
puis plus de dix ans ce mariage s' e- 
toit projetté. Il lui faiſoit tant d'hon- 
neur, qu'il apprit avec joye cette 


nouvelle imprèvũè. Il avoit rotijours 


craint que quelque retour d' ambi- 
tion ne lui enlevat un eſpoir qui le 
fattoit beaucoup plus que toute cho- 
fe. L'honneur d' apartenir a un pre- 
mier Miniſtre, toit dans ce tems-lài, 
comme dans celui-ci, un garant de 
la fortune, & il n'y avoit perſonne 
qui n'y aſpirat avec beaucoup d' em- 
preſſement. 

Croſeliveſgol, qui Etoit d'une pro- 
bite ſans Egale, ne voulut point fai- 
re myſtère des ſoupcons qu'il con- 
cevoit au ſujet de ſa Fille, ni au 
Beau- pere, ni a l' Epoux pretendu. 
Il les prEvint a ce ſujet, afin que 
'i arrivoit qu'ils appriſſent ce qui fe 
paſſoit, par un autre canal:ique le ſien, 
ils n'euſſent pas à lui reprocher d'a- 
voir voulu les tromper. Reocſeovillus *, 
qui de ſiroit ardemment ce mariage, 

| pax; 
Menton ſaus barbe. | 
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parce qu'il Etoit ambitieux, & quil 
ſcavoit que. la Fille du pemier Minil. 
tre Etoit belle, proteſta au premier 
Miniſtre, que quand meme il ſeroit 
poſſible qu*'Urgocenie fut pre venuꝭ 
à un certain point en faveur d'un 
autre, il paſleroit outre, & qu'il 
Re ſe plaindroit jamais d'une fantailie 
qu'il ſgavoit Ctre naturelle a toutes 
les perſonnes de Page de ſa Fille: 
qu'il fe flattoit de ſgavoir-penſer, & 
Etre auſſi dElicat qu'un autre ſur 
Particle dont il s'agiſſoit; mais quii 
Etoit aſlez ſage pour ne pas Ctre 1 
dupe d'une chimere qui n'aboutiſſot 
tout au plus qu'a ſe donner un rid. 
eule dans le monde, dont on devoit 
Ae moquer avec raiſon. 
Une facon de penſer fi cavaliere 
& ſi convenable au premier Minil- 
tre, redoubla l'eſtime qu'il avoit 
pour ſon Gendre futur, & lui fit de. 
ſirer ardemment une union qui lu 
paroiſſoit fi conforme à ſes ſecrets 
ſentimens. Satisfait ſur ſa dé licateſ 
ſe, il travailla à regler le tems di 
dẽ part. Au bout de quatre jours tout 
fut prèt & arrètéè. Le Jeune-homme 


fut charge d'une lettre pour got. 
| Mey 


ni 
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nie, & il partit au moment marque, 
avec un empreſſement ſans égal. 
Le jour qu'il arriva a Senacſo, le 
fameux proces de Puriſttoves & de 
Mitancſu de voit ſe juger. Urgocenie 
en avoit EtE avertie des le matin par 
Nedoncſo , qui Etoit revenu expres 
de la campagne, ou il Etoit depuis 
deux jours; & malgre la ſolidité de 
ſes conjectures , elle (a) trembloit 
pour le ſort de celui qui <Etoit fi Eloi- 
one de ces craintes frivoles. +48 
Elle s'ẽtoit enferm&Eeavec Nedonc- 
ſo, & elle lui faiſoit part de ſes (5) 
frayeurs, & de l'inquiétude on elle 
etoit à cette occafion , quand Tof- 
menie entra avec Precipitation , en 
lui diſant, que deux Etrangers , qui 
ſe diſoient Amis du premier Miniſ- 
tre, la ſuivoient, & qu'elle au- 
roit à peine le tems de ſe lever pour 
les recevoir. Cette viſite Etoit bien 
cruelle dans une conjoncture auſſi 
terrible. Urgocente fit ſigne a Nedonc- 
ſo de Papprocher de ſon oreille; el- 
le lui recommanda daller a la pri- 
ſon, & de s' informer exactement de 
ce 
(4) org. Fayeur; * 
(#) 916, Faveur, 
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ce qui s'y diſoit, & de revenir ſur 
le champ lui en faire part. Quelqu'e- 
tonnèe qu'elle dut Ctre d'une viſite 
a laquelle elle n'avoit garde de 9g at- 
tendre, elle Etolt trop (4) occupte 
du danger que couroit le faux Pa- 
riſttoves, pour s' inquiẽter de ſes pro- 
pres affaires | 
Elle penſa jetter un cri d'Etonne- 
ment en voyant entrer le Pere de 

Reocſeovillus. Elle ſgavoit non ſeule- 
ment qu'il Etoit Pintime Ami du pre- 
mier Miniſtre, mais n'ignoroit pas 
les vites qu'on avoit eu autretois 
pour un mariage qui lui avoit to- 

jours répugné. Elle ſe douta de l 
cauſe de ſon voyage des les premiers 
diſcours dont il l'entretint: elle ſe 
promit bien en ſecret, en cas que fa 
conjecture eùt lieu, de ne point ſe 
ſervir de dEtour pour le renvoyer; 
elle ſe croyoit trop bien fondEe pour 
en uſer autrement. _ 

La froideur extreme de Ventre- 
tien d'Urgocenie ayant fait compren- 
dre au Pere de Keocſeovillus, quill 
Etoit tems de s' expliquer, il tira , 


(«) 917, Faveur. 
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ur ſa poche une lettre qu'il lui remit. 


c- Elie eſt du premier Miniſtre , dit- 
te il avec un air de confiance; 11 vous 
t- apprend des nouvelles auxquelles 
& vous ne vous attendez pas fans dou- 
- Ite, & que nous ſommes tout prets 
0-4 vous confirmer; il ne tiendra pas 
à nous aſſurement qu'elles ne vous 
le-. ſoient agrẽables, & nous nous pro- 
de ¶ poſons £ le prouver par un empreſ- 
le- ¶ ſement qui dira plus que tout ce 
re- que l'on pourroit Enoncer à ce ſu- 
das jet. 
ois Urgocenie ouvrit la lettre ſans ré- 
-I pondre. Elle y reconnut le caractère 


[4 de ſon reſpectable Pere, & elle la 


ers Ibaiſa avec venẽ ration. Je reconnois 


ie Ia ce tranſport aimable, $*Ecria le 


fa Pere babillard de Reocſeovillus, la ſa- 
le Ige Urgocenie: la ſoũmiſſion aux or- 


dres de ceux de qui on tient le jour, 
eſt de toutes les vertus la plus recom- 


fait d'une action auſſi belle & auſſi 


dl 


mandable. Je ſuis d' autant plus ſatis- 


conſolante, qu'elle me fait compren- 
dre, que vous vous fereZ un devoir 
capital de vous réſiguer aux inten- 
tions d'un Pere auſſi illuſtre, & que 


nous aurons lieu de vous reſpecter 


4 <gc@ 
_ — => awe n= — 
—_ —— — cr on oo. 


Cette lettre fatale. © Ciel ! que ne 


liveſgol erut, que dans la ſituation 
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en cette conſideration, avec tout 
Pempreſſement & toute la venéta- y 
tion que des ſentimens fi louables 
le mèritent de notre part. 
La Fille de Croſeliveſgol, pendant I 5 
tous ces vains complimens., liſoit o 


devint-elle point, en y trouvant y 
un ordre ſans replique d'Epouſer Ie 
ſans dElai VEpoux qu'il lui en- e 
voyoit, „ Pentens., diſoit ce Pere ſe 
„ Imperieux, que vous n'apportie: N 
„ aucun obſtacle a un Hymen que ] ie 
„je dElire depuis long - tems. Je vous in 
„ avertis mEme, que fi j'apprenois I in 


a que vous Eludafſiez mes volonter, I pr 
929 2 


ſous quelque pretexte que ce pit y. 
„ Etre, Farriverois ſur le champ pour Þ 
„ vous y obliger , & que je vous ſe 
„ ferois connoitre, en me faiſant I (1 
„oObéir, que le premier de vos de - di 
„ Voirs eſt. de vous réſigner avec q 


„ ſoũmiſſion A mes ordres. Je vou vt 


„„ erois trop bien nee pour me-met- n' 
„tre dans une obligation aufſi fi- or 
„cheuſe . II n'y avoir, den mer | 
quer a-un commandement auſſi ſou- 
verain. Cependant la Fille de Cri 


ell. 
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critique on elle ſe trouvoit, elle de- 
yoit rEſiſter (a) avec termeteE à ce ma- 
rage, & riſquer (4)plutot de dé- 
plaire a ſon Pere, que de ſe mettre 
dans le cas de manquer à des enga- 
gemens qui lui Etotent devenus bien 
plus chers (c), depuis qu'elle cro- 
yoit connoitre celui avec lequel 
elle les avoit contratez. Dans cet 
eſprit elle rEpondit au Pere de Reor- 
ſeovillus, qu'elle Ecriroit au premier 
Miniſtre, & qu'après ſa rEponſe el- 
le auroit ſoin de lui faire ſcavoir ſes 
intentions. Cela eſt inutile, reprit 
impe tueuſement le Vietllard , ſur- 
pris d'une replique qu'il ne prévo- 
yoit pas; nous quittons le ſage 
Croſeliveſge! il vous manded*Epou-' 
ſer mon Fils; le mariage eſt ' con- 
clu, & tout ce que vous pourriez” 
dire a ce ſujet , ne pourroit ſervir 
qu'a irriter un Pere à qui vous de- 
vez une ſoùmiſſion entiere, & qui 
veſt pas fait pour qu'on xẽſiſte à ſes 
ordtes louveralns: ? 
Une reponfe auſſi bruſque te 
(a) 918. Faveur. N 
(6) 919 Faveur. 
(6) 920, Fayeuri 
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prEvoir à Urgocenie qu'elle alloit 
etre en proye aux perſEcutions les 
plus dEſagreables : elle en fremit, 
& ſa mauvaiſe humeur , augmen- 
tEe par un diſcours fi peu mena- 
ge, penſa la faire ſortir des bor- 
nes qu'elle $'Etoit déja preſcri- 
te intErieurement. Je ſcais ce 
que je dois a mon Pere , reprit-elle 
avec fiertE ; je ſuis ſurpriſe que 
ceux qui prEtendent a mon allian- 
ce, me reprEſentent mes devoirs 
avec tant de hauteur ; je prendrai 
ſur cela le parti qui me conviendra; 
en attendant, vous me ferez plaiſir 
de ne point m'en parler davantage; 
& afin que je n'aye pas lieu à Þa- 
venir de me plaindre de pareils pro- 
cedez, jaurai ſoin d'Eviter les oc- 
caſions de me les attirer. En ache- 
vant ce diſc ours, elle ſe leva avec 
les larmes (4) aux yeux , fit une 
reverence aflez froide , & elle ſe 

retira. | © 
' Reocſeovillus, à qui la charmante 
vQc de la Fille de Craſeliveſgol a- 
voit cauſe les plus vives impreſ- 
fions, ſe plaignoit a ſon Pere, avec 
| tout 


4 * 


(a) 921, Faveur. 
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tout le reſpect auquel il toit accoũ- 
tumè, de la mauière trop ſéche a- 
; vec laquelle il avoit parle à la Fil- 

le du premier Miniſtre : Vous Etes 

un Jeune-homme , qui ne ſcaver 

pas de quelle manière on en doit u- 
ſer dans de pareilles circonſtances, 
reprit le Vieillard avec hauteur; ne 
vous inquiéte: pas des humeurs 

qu'on vient de laiſſer entrevoif; on 
en ſoupconne les cauſes : nous ſgau- 
rons prendre ſur tout cela le parti 
convenable: il faudra bien que cette 
Belle entètèe obEifle aux ordres du 
premier Miniſtre; ils ſont, abſolus,. 
comme vous ſcayerz.; qu'importe 
qu'on ſc réſigne avec _contrainte , 
pourva quiils ſoyent mis à execution. 
Apres ces mots impètueux le Vieil- 
lard chercha un Eſclave, & avec le 
meme ton lui ordonna de lui faire 
venir I'Intendaat de la maiſon : Paia 
lui parler, lui dit-11, de la part du 
premier Miniſtre; nous verrons, 
SEcria-t-il en ſe tournant vers ſon 
Fils, fi on oſera y réſiſter. L'In- 
tendant parut un moment apres; il 
recut l'ordre: il portoit, qu'il eũt 
a faire prẽparer un apartement pour 

Tome VIII. G ceux 
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ceux qui le lui remettroient, & q'4- 
voir pour ces nouveaux h6tes 
toutes les déférences, les attentions 
& les. Egards, que meèritoit Phon- 
neur qu'ils faiſoient a fa Fille. Il 
ajoutoit, qu'il eut a avertir tous 
les Eſclaves des mèmes choſes. Le 
premier Miniſtre n'avoit pas ou- 
blié de faire ſentir dans fa lettre, 
que fi celui à qui elle Etoit addreſ- 
ee mangtoit a Etre ponctuel 1 
obé ir, il ſcauroit le chitier de 
n'avoir pas EtE exact a ſe conformer 
a ſes intentions. 

L'Intendant, qui Etoit fort atta- 
che i ſa Maftreſſe, & qui avoit de 
la tete, repliqua avec beaucoup de 
reſpect, qu'il fe feroit un devoir 
eſſentiel de prouver par fa ſoumil- 
fion & ſes attentions a plaire, com- 
bien il revEroit des ordres auſſi reſ- 
pectables que ceux du Pere det 
Maitreſſe ; mais il ſupplia en mc 
me tems, qu'il pùt avant tout les 
communiquer a Crgocexte. Cela pi 
roiſſoit à fa place: cependant le 
Vieillard, qui fe laſſoit qu'on ap 

ortat des obſtacles a ſes defleins, 
s*Eeria, qu'il Etoit inutile qu'il fi 
| Cet 
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cette dEmarche; que l'ordre Etoit 


déciſif & ſans reſtriction, & que s'il 


Wobeifſoit pas ſur l'heure, il trou- 


veroit d'autres moyens pour fe faire 
obéir. 1 

Le premier Miniſtre Etoit trop 
habile pour n' avoir pas prEvil toutes 
les difficultez ; c' toit par cette raiſon 
qu'il avoit Ecrit au Chef des Eſcla 


ves d' Urgocenie, afin de mettre ſa 


Fille par-là dans l' obligation de n'o- 
ſer Eluder des ordres qui ſeroient 


communs a tous ceux de ſa maiſon: 


en effet ils firent impreſſion. L'In- 
tendant, qui craiguit qu'une plus 
longue rẽſiſtance ne le fit punir de 


s'ètre rebellé contre un Maftre auſſi 


abſolu que le Pere de ſa Maftreſſe, 
aſſura le Vieillard, qu'il alloit ètre 
obe i, & que des le moment il 
pouvoit en uſer tout comme il lui 
plairoit. 

Cette deference de Vintendant 
calma I'impEtueux Pere de Reocſeg- 
villys : 11 reprit un ton plus ſeErein , 
& commencga a s'informer de ce 
qui ſe paſſoit chez Urgocenie. L'In- 
tendant, qui crut qu'il lui ſuffifoit 
dobEſr aux ordres du premier gr 

2 niſ- 
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niſtre, & qu'il n'Etoit pas dans Po- 
bligation de rendre compte de hre 
conduite de {a Maftreſſe, rEpondit el 
qu'elle ne voyoit perſonne ; qu'elle lie 
Etoit toùjours renferm&e dans ta A' 
apartement, & qu'il ne la voyoe!! 
que lorſque ſon devoir 'y condui· N co 
ſoit, ou que ſes ordres l' obligeoient 
a s'y trouver. 

Pendant que Pon prẽparoit un apar- 
tement a ces hOtes inquiets & cruel, 
la belle Urgocene, tremblante de c 
que Nedoncſo ne revenoit point, 
Etoitdans des allarmes (#) cont: 
nuelles; quelque lieu qu'elle elit 
Safftiger des ordres cruels qu'ell 
venoit de recevoir de ſon Pere, ell 
n'y faiſoit qu'une mediocre ( 5) at 
tention; elle n' toit occupee quede 
Villuſtre Puriſttoves. L'heure apc! 
prochoit qu'on devoit prononcef 
contre ſes jours prEcieux. Quelque 
choſe qu'elle fe dit pour te flate | 
qu'un priſonnier de cette import 
ce ſe tireroit d' affaire quand il lu 


plairoit, rien ne pouvoit la diſtri: 0 
| | | ſ 

( 4) 922. Faveur. (C 
(5) $23. Fayeur, ( 
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e AH re (2) de ſes frayeurs. Quelquetois 
dit Welle vouloit ſe rendre( 4) dans le 
elle lieu on les Juges Etoient aſſemblez. 
ſon Avant qu'ils oſent prononcer, diſoit 
voi elle, je parlerai moi- mme, & je feral 
du. connoitre Vinjuſtice qu'ils ſont 4 
em la veille de commettre. Ils n'oſe- 
ront peut- &tre aller plus loin, & j' au- 
rai du moins la ſatis faction (c) de ga- 
gner du tems, & de trouver les 
moyens de ſauver ce que j'ai de 

plus cher (4) dans le monde. 
Urgocente faiſoit toutes ces refte- 
xions 2 une fenètre de laquelle elle 
pouvoit voir arriver Nædoncſo. Com- 
ment, © Fille de Craſeliveſgol, oſeꝛz- 
Jvous vous allarmer (e)? Vous ro- 
ye Etre certaine que votre Amant 
eſt le plus grand Roi du monde; 
vous en avez, dites-vous, des preu- 
res aſſurèes, & vous tremblez pour 
ſes jours précieux? Que votre a- 
mour extreme ne trouble point 2 
4 


pat. 
els, 
© ct 
int, 
nt! 


i MC ) 924. Faveur, 
b) 925. Faveur. 
(c) 926. Faveur, 
(4) 927. Faveur. 
() 928, Fayeur, 
G 3 
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ſage de votre raiſon ; Villuſtre Pz. 8 
r:jztoves (caura vous delivrer de vos Hv 

tehdres inquittudes. S'il neſt pas IP, 

ſorti plutôt d'un état qui vous a 90 

tant allarmee, & qui vous allarme 10 

encore, c'eſt qu'il vouloit connoitre 

fi vous l'aimiez avec autant d' ar deut 
qu'il le meritoit, & ſi vous Ctiez IE. 

veritablement digne de lui. 6 
La Fille du premier Miniſtre toit 

trop attentive à obſerver les paſlans, I. 

pour ne pas dEmeter Nedoncſo des E 

qu'il parut. Elle le reconnut, quel. 


qu'éloigné qu'il füt encore; elle a. 
fixa ſes regards fur lui; il ſembloit N ne 
qu'elle vouloit deviner (4) a ſon . 
air ce qu'il avoit a lui rapporter. Il N de 
alloit fort vite. Tantot elle cro- 5 
yoit (5) qu'il avoit de bonnes nou- m 
velles à lui dire; une autre fois cet- qu 


te precipitation lui faifoit craindre 
(c) qu'il waccourtit pour lui an- 
noncer un jugement qui devoit lui 
mettre le poignard dans le cur. 
A peine l'eùt-elle vd entrer dans fi 

| Mal- 


(a) 929. Faveur. 
(6) 930. Faveur, | 
(c) 931. Faveur. 
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WE maiſon, qu'elle quitta la fenetre , 
* courut (2) à la porte de ſon a- 
to partement: elle entendit quelqu'un 
as qui ouvroit pour y entrer. Eh bien! 
1 eccria-t-elle, penſant que c'Ctoitle 
ne Chirucgien , m'apportez-vous () la 
vie, ou venez- vous me donner la 
ur mort? Que fait (c) Pariſttio ves? 
er En ce moment la porte s'ouvrit. 6 
Ciel! que ne devint-elle point, en 
connoiſſant ſon imprudence ! C' toit 
le Pere de Reocſeovillus & fon Fils. 
Elle penſa tomber à la renverſe. Je 
conçois A ,votre Etonnement, s'é- 
cria le Vieillard, que ce n'EtO1t pas 
nous à qui vous demandiez des 
nouvelles qui vous intéreſſent un 
peu plus que vous ne le devriez; 
vous en avez aſſez dit pour contir- 
mer des ſoupcons qui ne paroiſſent 
que trop fondez; nous ne nous cton- 
nons pas apres cela que vous tachiez 
a Eluder des ordres auxquels vous 
ſerez obligée tOt ou tard de vous 
| conformer. Si je puis, © Fille de 
© Croſel:veſgol, vous donner des con- 
| : | | | R ſeils * + @ 
| (a) 932. Faveur. 

(5) 933. Faveur, 
(c) 934. Faveur. 
G 4 
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feils. . . Je vous ai dEja dit, Sei- 
gneur, reprit cette ſage Fille qui 
S*Etoit enfin remiſe de ſon trouble, 
que j' e crirois a mon Pere; je le fe- 
rai des aujourd'hui; apres fa rEpon- 
ſe, je vous ferai la mienne ; en 
attendant, je vous demande en gra- 
ce de vous tranquilliſer; je luis 
lenſible, autant qu'on le peut ctre, 
a l'honneur que vous me faites, & 
vous Cconnoitrez dans peu que j'en 
uſe comme je le dois. 

Le Vieillard voulut inſiſter; mais 
ja vertueuſe Urgocenie, qui vouloit, 
2 quelque prix que ce fit, s'en de- 
faire, afin de pouvoir entretenir 
Ne loncſo, te ſervit de détours (i 
ipecieux & ſi polis, que Neocſeovil- 
tus fe flattant qu'elle Etoit un peu 
change a ſon Egard, & voulant lui 
paroftre plus complaiſant que ſon Pe- 
re, ſe retira, en! aſſurant qu'il fe feroit 
toùjours gloire de prEvenir ſes de- 
firs, Le Vieillard fut la dupe, com- 
me ſon Fils, de ſes politeſſes appa- 
rentes, & crut devcir ſuivre Pexem- 
ple que Keocſeovillus lui donnoit. 
Elle veut Etre ſeule, dit-il a ſon 
Fils; elle diſſimule; elle en a des 

1 | ral- 


— 
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raiſons que je ſoupœonne, & que je 
vais Eclaircir : feignons de notre cò- 
té; mais quelque choſe qui arrive, 
il n'en ſera ni plus ni moins. Apres 
avoir tent? 1a douceur & les mena- 
gemens, nous uſerons à la fin des 
moyeus convenables pour la rédui- 
te au point ou nous la ſouhai- 
tons. | 
Nedoncſo, qui avoit EtE averti 
en egtrant par l' Intendant, de 
Par vec du Pere de Reocſeovillus, 


& qui avoit ordre d'attendre, en 


cas qu'Urgocenie ne tut pas ſeu- 
le, ne ſęut pas plutor qu'il pou- 
voit entre: , qu'il ſe preſenta à la 
porte de ſon apartement. Elle l'at- 
ten doit avec impatience. Nous 


n'avons plus à en douter, s'&cria- 


t-!] en ſe jettant à ſes genoux, Pa- 
riſttoves Weſt autre que le grand 
Roi des Gaules; vous ſcrez Reine 
ſans doute, & je viens vous renou- 


| veller mes hommages.Parlez,parlez, 


Nedoncſo, reprit (a) avec impatience 
Urgocente; il n'eſt pas queltion a 


| prElent d'hommages & de reſpect : 


ſur quoi fondez-vous ces aſſurances? 


| Qu'eſt- 
(4) 935. Faveur. 
G 1 
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Qu'eſt- il donc arrive ? Le jugement 
eſt- il prononce? Le Roi ſe leroit-i 
declare? Non, reprit Nedoncſo, 
mais ſa fuite prouve atlez. , . Ah! 
(a) que me dites-vous? $*Ecria la 
Fille du premier Miniſtre avec un 
tranſport (4) de joye le plus pur ; il ſe- 
roſt vrai que cet aimabie Etranger, 
que je n'oſe encore nommer mon 
Souverain, ſeroit a Pabri des dan. 
gers qui me faiſoient trembler (c) 
Oui, Vierge reſpectable, s' cria Ne- 
donc ſo: voici le detail de tout ce 
qui vient de ſe paſſer. 

Les Juges étoient déja aſſembler 
Jorſque je ſuis arrivE dans la falle 
de Paudience criminelle; ils Etoient 
pre venus par la faveur & par les ſol- 
licitations: on le ſgavoit, & on ne 
doutoit pas du jugement qu'ils al- 
Joient prononcer. Deja ils s'étoient 
Jevez pour aller aux dernieres opi— 
nions ; déja l'ordre Etoit donne pour 
aller chercher le Criminel, afin qu'il 
entendit, felon Puſage, prononcer 
(4) 936. Faveur. 

(b) 937. Faveur. 
() 938. Favyeur, 
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ſa condamnation; Jorſque, contre 
toute l'attente des ſpectateurs, un 
Magiſtrat des plus venerables s'eſt 
levẽ, & a demandè la permiſſion de 
parler. Nous avons tous treſfailli 
à cette heureuſe demande. Un 
murmure génë ral s'eſt re pandu. L'on 
s'ecrioit: Quoi! il ſeroit vrai qu'il 
ſe trouveroit ici un Juge aſlez ami 
de Pinnocence & de la vérité pour 
les protéger, & pour reptElenter , 


malgré les brigues & les cabales 
| odieuſes, l'iniquité affreuſe dont un 


corps eſt prèt a ſe couvrir? Pré ve- 
nus de l'injuſtice qu'on entrevo- 
yoit, on prenoit dans l'aſſemblée le 
parti de PEtranger, ſans le connoitre. 
En un mot, onattendoit avec impa- 
tience lerEſultat d'un proces qui a 


fait trop de bruit, pour qu'on ne 


s'y intéreſſe pas unanimement. 

A peine le Magiſtrat a-t- il eu la 
permiſſion de parler, qu'il s'eſt Ele- 
v6 contre la prevention générale, 
qui s'étoit declarce contre un E- 
tranger que la faveur accabloit. II 
a rapporté de point en point la pro- 
cedure, a rapproché les objets, 
& a fait parler les dEpolitions com- 

=o To 
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me elles devoient parler, & non 
comme la malice les avoit interpre- 
tẽ es; après cela il a compare la de- 
poſition des té moins avec ces inc- 
mes depoſitions, a recuſé la plu- 
part des témoins, & a demande 
que les amis de Mitaucſu tul- 
ſent Eloignez- il a fait enfin un 
corps de preuves fi fort en faveur 
du Criminel prétendu, que tous les 
i>ectateurs, eutierement inſtruits, ont 
applaudi unanimement, & ont de- 
mande à grands cris qu'on retour- 
nät aux opinions. Les Juges, qui 
ne s'attendoient pas à un COntre- 
tems ſi terrible pour leurs projets 
criminels, ont voulu rompre Pau- 
dience, dans Pintention ſans doute 
de la reprendre dans un tems plus 
favorable à leurs injuſtes deſſeins; 
mais nous avons demande a haute 
voix le jugement, & avec de i 
grands cris, que les Magiſtrats Eton- 
nez ont fait ſigne qu'ils alloient pro- 
ceder. 

Nous attendions avec une impa- 
tience extrcme ce qui reEſulteroit 


des opinions nouvelles, lorſque 


Huiſſier qui avoit été charge de 
a 
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ſa part des Juges d'amener le pré- 
tendu (.riminel , eſt arrive tout 
cſouffle, & s'eſt Ecrié a haute voix, 
qu'il ne ſe trouvoit pas dans la pri- 
ſon, & qu'après une rEcherche ex- 
acte on avoit reconnu, par l'abſen- 
ce d'un Geolier, qu'il s' toit ſau- 
ve par ſon moyen. A cette nou- 
velle les cris de joye ſe ſont fait 
entendre, Vaudience s'eſt rompue , 
& je ſuis accouru avec joye , 6 
Vierge, pour vous apprendre un auſſi 
heureux Evenement, qui prouve aſ- 
ſez la foliditE de nos conjectures, 
pour peu qu'on faſle attention a une 
Evaſion qui n'a point d'exemple, & 
qui n'en aura peut-Etre jamais. Quoi- 
que ce dernier Egard ne füt pas ce 
qui conſtatar le mieux la realite de 
la conjecture ſur le compte de 


Puriſitoves, Urgocensze n' en fut pas 


moins tranſportée (a) de plaiſir. 
Me voila délivrée de la plus cruel- 
le de mes inquictudes, $'Ecria-t-el- 
le; Pariſitoves, quel qu'il ſoit, eſt 
libre; je me conſole (%) apreſent:- 


(a) 939. Faveur. 
(% 940. Fayeur, G 5 
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il ne me reſte plus qu'à ſgavoir ce 


qu'il eſt devenu, & enquelsclimats 
il ſe ſera retire. Que dites-vous, 
0. Vierge? gEcria Nedoucſo; penſeꝛ- 


vous que ce grand Prince qui vous 
aime, ſoit ſorti de Senacſo? Non, 


non: avant qu'il ſoit peu, vous en 
aurez ſans doute des nouvelles ce:- 
taines. Plut (a) au Ciel, reprit la 


belle Urgocente , en ſe rappellant 


l'ordre cruel de ſon Pere; peut-C- 
tre que ſa preſence me tireroit de 
Pembaras terrible ou je me trouve. 
Nedoncſo, qui entendit ces mots, en 
demanda avec empreſſement l'ex- 
plication. Ur gocenie, qui com- 
mencoit a honoter de 1a confiance 
cet homme, ne lui cacha point 
Pembaras affreux on elle ſe trou- 
voit, & les juites raiſons qu'elle 


avoit d'en craindre les ſuites. Le 


Chirurgien, qui en fut effrayé, lui 
conſeilla de trainer les choſes en 
longueur, & de faire enſorte de ne 
rien Ecouter juſqu'a ce qu'on ſgut 


où Etoit le faux Puriſttoves, & qu'il 


en fut averti, 0 


(a) 941. Fayeur, 
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La Fille de Croſeliveſgol, qui 
eraignoit qu'une plus longue con- 
ference ne füt ſuſpecte, ou qu'elle 
ne füt ſurpriſe enfermèe avec Ne- 
doncſo, le congédia, en lui recom- 
mandant de paſſer tous les jours 
chez ſon Intendant, afin de le voir 
quand il ſeroit convenable pour ſes 
intérèts; & en cas qu'il apptit des 
nouvelles de Viliuſtre Puriſttoves, 
de les Jui faire (a) ſcavoir à l'inſtant. 
Il promit a'etre exact, & il ſe retira 
dans le moment. 
Nous laiſferons L/rgocerie en pro- 
ye a toutes les reflisxions ; elle a 
bien des ſujets de les faire, & de 
penſer de quelle manière elle per- 
ſuadera un Pere qui veut la facri- 
fier. Il eſt tems de parler du grand 
Puriſttoves. Il eſt eſſentiel d'ap- 
prendre de quelle maniere il s'eſt 
ſau ves, quels font ſes deſſeins, & 
ce qu'il penſera lorſqu'il appren- 
dra qu'on veut lui enlever l'objet de 
les plus tendres vœux. | 
La veille du jour qu'il devoit E-, 
tre jugE, le Geolier qu'il avoit ga- 
gné 


(2) 942, Fayeur, 
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gu par ſes preEſens, & qui, ſans qu'il 


en fůt le maitre , s' intẽ reſſoiĩt tendre- 


ment a ſon ſort, vint le trouver a 
Pentree de la nuit, & lui apprit a- 
vec un air od la pitié & l'attendriſſe- 
ment regnoient, le malheur horrible 
qui le menacoit. La tranquillité a- 
vec laquelle le pretendu Pauriſttoves 
Econta ce diſcours, toucha le Geo- 


lier de la plus vive admiration. Je 
ne ſais qui vous Ctes, dit-il, mais 


vous marque trop de grandeur dans 
toutes vos actions pour Etre un Hom- 


me du commun, & par conſequent 
capable du crime qu'on vous impu- 


te. Je ne puis me rEſoudre a vous 
laiſſer pErir. Je ſcais qu'en vous 
ſauvant je me perds; mais qu'im- 


porte: j'aurai la ſatisfaction inté- 


rieure d'avoir arraché un innocent 
a un ſupplice infame. Je n'ttois 
point ne pour faire le mEtier abject 
que la miſere m'a fait embraſler. 


Voila mes intentions, Seigneur, te- 
nez- vous pret; avant deux heures 


nous ſerons en lieu de ſUretE. 


Le Roi fut touché d'un diſcours 


auſſi genẽreux. Son intention Etoit 
EF de 
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de lui faire la mEme propoſition, & 
en cas qu'il ne put le gagner, de ſe 
dEcouvrir, de Vobliger au ſecret ; 
& de lui faire fa fortune; mais ſe 
trouvant prEvenu auſſi agreable- 
ment, & ſe trouvant flate de mert- 
ter par lui-mEme une conſidera- 
tion qu'on n'a ordinairement que 
pour le rang, il accepta avec une 
joye modeEree ſa propofition : on 
convint des meſures qu'on devoit 
prendre, & du lieu ou l'on ſe re- 
 tixeroit, juſqu'à ce que les premiè- 
res pourſuites fuſſent faites. Pour 
les premieres, il fut arrèté, que le 
(zeolier apporteroit un habit au faux 
Pauriſitoves, afin qu'il ne put Etre 
reconnu en ſortant de la priſon , 
& qu'a PeEgard de Pazilequ'on choi- 
firoit, ce ſeroit chez Nedoucſo, en 
qui le Roi avoit beaucoup de con- 
fiance. Ce deſſein pris, il fut exE- 
cute. II ne fut pas difficile a celui 
qui avoit les clefs de cette priſon 
d'en ſortir. On fe rendit de-là chez 
Nedoncſo, & on apprit avec chagrin 
qu'il Etoit a la campagne, & qu'il 
ne reviendroit que le lendemain. 

Le faux Pariſttoves , qui * 
es 
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ſes raiſons pour ne point $*Eloigner 


de Senacſo, & pour Ctrea porte d'e. 


tre informè de la maniere dont Ur. 


gecenie ſe conduiroit dans les cir- 
conſtances de ſa perte premeEditee , 
afin de juger par la fagon dont elle 
en uſeroit, de la ſolidité de ſes ſen- 
timens, ſe trouva fort fache de ab- 
ſence de Nedoncſo. Il voulut parler 


iſa Femme, & Vengager a le re- 


cevoir chez lui, comme un Ami iu- 
time de ſon Mari; mais ſa defiance 
Pempecha de ſe prèter a ces dé ſirs. 
On delibera de ſe retirer, juſqu'à ce 
que le Chirurgien füt revenu, dans 
un endroitou on loge publiquement, 
dans l'intention d'en ſortir des qu'on 
ſcauroit le retour de Nedoncſo , le 
Roi ne voulant pas riſquer d'ctre re- 
pris, afin de ne pas Etre oblige de le 
faire reconnoitre avant le tems qu'il 
avoiĩt prEmeEditE. 


La premiere choſe qu'on apprit a 


Nedoxcſo, lorſqu'il rentra chez lui, 
fut la viſite indie qui lui étoit ſur- 


venus la nuit preEcedente. Il fut au 


d ſeſpoir qu'on n'eũt pas voulu re- 
cevoir ceux qui avoient ſollicite i 
vivement d'Ctre reg us dans ſa = 

on; 
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ſon; il ne douta point que ce ne 
fit le Roi lui-meme ; les cir- + 
conſtances des lieux & des tems 
lui paroiſſoient trop naturelles & 
trop exactes, pour ne pas ſe per- 
ſuader que ſa conjecture Etoit légi- 
time. II ne fit rien paroitre de ſon 
mécontentement; mais dans Veſpe-. 
rance qu'il auroit des nouvelles tiOt - 
ou tard de cet illuſtre Fugitif, il prit 
la reſolution de ſe tenir conſtam— 
ment chez lui, & de n' en point ſor- 
tir juſqu'à ce qu'il eùt lieu de re- 
parer un contre-tems qui l'avoit 
prive, a ce qu'il s'imaginoit ſure- 
ment, d'un honneur qu'il déſiroit 
ardemment, & qu'il n'auroit, ſe- 
lon les apparences, de ſes jours. 

Il n'eut pas lieu de ſe repentir de 
la rEſolution prudente qu'il avoit 
priſe. A peine les ombres de la 
nuit eurent- elles couvert la ville de 
Senacſo, que le Roi, occupe du dèſit 
d'apprendre des nouvelles de la bel- 
le Urgocente, ſe fit accompagner du 
Geolier, & ſe rendit à la maiſon de 
Nedoncſo. Le Chirurgien Etoit trop 
impatient de recevoir une viſite ſi 


illuſtre, pour ne pas Ctre attentif 
"2 tous 


: 
> 


164 LES Mi1iLie- 
toutes les fois qu'on frappoit a fa 
porte. II treſſaillit de joye en en- 
tendant le coup. Il ne douta pas 
qu'on ne lui apportat des nouvel- 
les après leſquelles il aſpiroit avec 
tant d'ardeur. Il reconnoit Puriſi- 
zoves en ouvrant; & ſans faire re- 
fExion qu'il eſt aecompagne , ſe 
jette à ſes pieds, & lui jure qu'il 
ſe croit a preſent le plus heureux des 
hommes. 

Le faux Puriſttoves, qui ne s'at- 
tendoit pas à un zele ſi imprudent, 
lui ſerra deux fois la main, comme 
pour le rElever, mais pour le faire 
reſſouvenir en mEmetems d'etre plus 
circonſpect à l'avenir. Le Chirur- 
gien reconnut ſon imprudence, & 


voulut la rẽparer, en diſant qu'il 
S' toit laiſſè tromper. Le Geolier 


n'en fut pas la dupe. Le diſcours 
tenu en conſequence de cette ſoũ- 
miſſion trop reſpectueuſe, lui avoit 


fait penſer que le Priſonnier qu'il a- 


voit ſauve éEtoit de la derniere qua- 
lite. II n'en tEmoigna rien , mais 
il ſe ſgut bon gre de ſon action ge- 


nereule, ne doutant point après cela 


qu'il ne courũt aucun riſque, & 


os e qu'il 
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qu'il ſeroit tot ou tard dignement 
recompenleE. 

Nedoncſo, qui pouvoit à peine con- 
tenir ſa joye, dit a Poreille du faux 
Puriſttoves, que pour Etre plus li- 
bre, il alloit faire entendre à ſa Fem- 
me qu'il lui arrivoit deux mala- 
des de conſequence, qui vouloient ſe 


faire traiter ſecretement, & qu'il 


Etoit ne ceſſaire qu'elle ne s' apperęũt 
pas de l'arrivèe de ſes hOtes, devant 
en Etre payE gEnEreuſement. Cette 
Femme, qui ſcavoit que de pareil- 
les avantures Etotent annexces à la 
profeſſion. de ſon Mari, s'empreſſa 
pour faire preEparer le plus bel apar- 
tement, & avant peu de tems il fut 
en état de les regevoir. Pariſtto- 
ves eut une chambre ſeparẽe, & a- 
pres les premiers complimens , il 
eut la ſatisfaction de Sentretenir 
d' U gocenie, comme il ſe le propo- 
ſoit ardemment. 

Que ne- devint point le grand Pa- 
riſttoves, lorſqu'il apprit par Ne- 
doncſo la nouvelle du mariage pro- 
jettè! Son premier mouvement fut 
de s' en affliger vivement , comme 


un Amant qui eft à la veille de ſe 


voir 
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voir enlever l'objet de ſon amour 
mais la reflexion non ſeulement le 
calma, mais meme lui fit com- 
prendre que, ſelon 1a fagon de pen- 
ſer, il ne pouvoit lui arriver rien 
de plus heureux. C'eſt à ce coup, 
dit- il en lui-meme, que je ne pour- 


Tai plus douter de la qualité de 1x 


paſſion de celle qui peut faire mon 
bonheur. Si elle ſgait réſiſter cou- 
rageuſement aux ordres d'un Pere 
tel que Craſeliveſgol, & qu'elle me- 
rite plurot fon indignation & ſa c9- 
lere que de lui obéir, je ne puis 
pas douter alors de la violence de 


Jon attachement. 
Cette ide le flatta extremement , 
& il s' en trouva fi agreablement oc- 
cup, que Nedonucſo, qui $appergut 
des mouvemens de joye dont il &E- 
toit agitE, ne put $s'empecher de pa- 
roitre ſurpris, & de lui repré ſenter 
reſpectueuſement, qu'il ne s'atten- 
doit pas a un pareil retour, après 
tout VinteErct qu'il avoit laiſſé en- 
trevoir juſques-là pour la perſonne 
du monde qui en Etoit la plus digne, 
& 8⁰ le meritoit le plus. 

ette reflexion compatillante * 
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baraſſa le Roi; il ne ſęut s'il devoit 
diſſimuler avec le Chirurgien , ou 


Ini avouer quel Etoit ſon deſſein. II 
ſcavoit qu'un ſecret n'eſt jamais 
mieux garde, que lorſqu'on ne le 
confie point; il rEpondit au Chirur- 


gien, qu'il lui ſgavoit bon gre de 


PintEret qu'il prenoit pour la perſon- 
ne du monde qui meritoit le plus, 
& 4 laquelle il Etoit le plus attache ; 


mais il feignit qu'il avoit des raiſons, 


qu'il ſcauroit un jour, pour ne point 
s'inquiéter de ce mariage, & pour 


n'y point mettre d'obſtacle. Il a- 


jouta à cela, qu'il comptoit ſur ſa 
diſcretion, & qu'il ne lui arriveroit 
point de faire part à la Fille de Cro- 


ſeliveſgol, non feulement de ce qu'il 


lui confroit, mais mème de fon ſe- 
jour chez lui; Vaſſurant, que s'il 
s' appercevoit en la moindre fagon 


qu'il lui fùt infidèle ſur ce qu'il lui 


recommandoit, il pouvoit comp- 
ter qu'il en ſortiroit ſur le champ, 
& qu'il ne le reverroit jamais. 

Ceue 8 fit trembler Ne- 
doncſo; dans la certitude od il E- 
toit, que c'étoit le Roi lui-meme 
qui lui parloit, il regarda cet avis 


com- 
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comme un ordre dont la contra- 

vention lui arracheroit dans le mo- | © 

ment une fortune qu'il croyoit ſure, 

en cas qu'il y füt ſcrupuleuſement 
ſoùmis. II jugea de plus, que le 
Prince n'avoit jamais regards Ur- fl P 
gocenie que comme un amuſement, 

& que ſon intention n'avoit et tout Je. 
au plus qu'a s'en faire aimer, & p. 
non a la mettre ſur un T'rone qui 

devoit Etre occupe par une Princeſ- . 

ſe du * haut gang 

Le Roi, qui Etoit penEtrant, de- 

mela une partie de ce que le Chi- I} 9: 
; rurgien penſoit. Il feignit de ne 1! 
pas $'en appercevoir, & il ajouta, | © 
1 qu'il lui feroit cependant plaiſir de U 
= continuer a aller chez la Fills de | 9! 
| _ Croſelineſgol, aſin de ſgavoir adroi- d 
EB tement ce qui s'y paſloit, ſans qu'il 
fùt abſolument queſtion de lui. Ne- || © 
doncſo promit de ſe conformer en IH 
tout aux ordres du Prince, qu'il re- Ste 
gardoit comme tel, & il fut exact A 
à s'acquitter dignement de la con- | 
_ flance dont il Etoit honor. Fill 
Pendant que le Roi $'occupoitdu I Pa) 
ſoin de plonger Urgocenie dans les 


embaras les plus cruels, dans la vũe 
e de "ws 
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de la dédommager un jour digne= 
ment de tant de peines & de ſoins 
dont il avoit été fans ceſſe la cauſe, 
le Pere de Reocſeovillus Ecrivoit au 
premier Miniſtre, & lui rendoit 
compte de la manière dont il avoit 
été recu, & des difficultez qu'il 
pre voyoit dans le mariage projetté; 
il ajoutoit malignement tout ce qui 
pouvoft Paigrir contre ia Fille, & 
tans l'accuſer de rien de poſitif, il 
donnoit a entendre naturellement, 
qu'elle Etoit prèvenuè d'inclination 
pour un Homme de rien, & qu'il n'y 
avoit que PHymen de ſon Fils qui 
plit couper racine à un penchant, 
qui tOt ou tard auroit des ſuites , 
qu'on devoit prEvenir à quelque 
prix que ce füt. Rien n'ëtoit plus 
capable de rẽſoudre le premier Mi- 
niſtre que toutes les choſes dé ſa- 
grẽables qu'on lui faiſoit enviſager. 
A peine cette lettre lui fut- elle par- 
venue, qu'il envoya un courier a ſa 
Fille, avec ordre de lui remettre un 
paquet en main propre. Comme il 
ctoit aſſurè que perſonne ne verroiĩt 
la lettre, il lui Ecrivit fans aucun me- 
nagement. Elle rouloit ſur les re- 
Tome VIII. H. pro» 
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proches de ſa mauvaiſe conduite; i! 
lui en faiſoit une honte affreuſe, & il 
finiſſoit par l'aſſurer, que fi elle le 
reſpectoit aflez peu, pour ne pas 
chercher à en obtenir le pardon, en 
acceptant de prendre pour Epour 
celui qui vouloit bien reparer Ihon- 
neur de ſa famille, par un Hy men 
ablolument nëceſſaire dans la cruel. 
le circonſtance on elle s' toit mi- 
te; il arriveroit lui-meme a de- 
nacſo, pour la conduire a I'Autel, & 
que ſi elle perſiſtojt cans la retolu- 
tion de lui dEſoberr formellement, 
un poignard le vengeroit de ja 
peine qu'il ſe feroit donné & de 


tous les chagrins qu'elle lui, avoit 


cauſez. 

Si la Fille de Croſeliveſgol viyoit 
dans les allarmes les plus continue! 

les, de ne recevoir ( 4) aucune uo 
velle d'un Amant en qui elle uvoit 
mis toute ſa confiance, & ſur le— 
quel elle comptoit ſecretement,pour 
Parracher au malheur affreux d'ctre 


unie 4 un Homme, qu'elle haiſſoit 


d' autant plus, que ſon cœur oi 


pre venu le plus tendrement ; que 
| ow 
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adoit-on penſer de la triſte ſituation 
| ou elle le trouva apres la lecture de 
la lettre dont on vient de parler? 
Elle verſa un torrent de larmes : 
A quoi done, Yecria-t-elle , ſuis-je 
deſtiné e? Non ſeulement je ne ſcais 
- ce qu'eſt devenu un Amant a qut 
j'ai donné ma foi, & que j'aime 
plus que ma vie, mais encore on 
vent m'unir a un Homme que je ne 
- puis ſouffrir, & dont PHymen ef- 
X frovable me -paroit plus a craindre 
- que le poignard dont je ſuis mena- 
, | ce. Oo Mon Pere, ſe peut-il que 
a votre tendretle paternellenait pas EtE 
le cmuec en recevant ma derniere let- 
it tre? Qu'ai-je done fait de erimi- 
nel, pour m'attirer votre indigna- 
t tion? Et faut-il qu'une vũè auſſi 
-reſpectable que la votre, dont j'ai 
u- EtE privée ſi long-tems, & que j'aĩ 
t toujours dé ſirèe avec tant d'ardeur, 
e- devienne pour moi un ſupplice, & 
ur que je la craigae à VEgal de la mort? 
te © Ciel! ſoutiens-moti dans ces cir- 
bit conſtances funeſtes, & ne permets 
dit pas que je devienne la victime de 
ue ceux qui conſpirent aujourd hui con- 
it · tre mon repos. ' 
Nedoncſo fut annonee , comme 
H 2 Ur- | 
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Urgocenie Etoit dans cet Etat cruel. 
II fallut tout le reſpect dont il Etoit 
prEvenu pour ſon HOte illuſtre , 
our l'empècher de ne pas le trahir, 
a la vue de l'état touchant on il 
trouva la triſte Urgocenie. Il fit ce 
qu'il put pour la conſoler , fans 
compromettre le ſecret auquel il 
$*EtoIt engage. Rien ne calmeplus 
les chagrius dans l'adverſité, que la 
manière dont on ſemble les partager. 
La Fille de Croſeliveſgol, qui toit 
en proye a la plus vive douleur , 
ne la contraignit po int devant un 
homme qui y paroiſſoit fi ſenſible , 
& qui lui ſembloit auſſi attaché: Eh 
bien, Nedoncſo, lui dit-elle, me crois- 
tu aujourd'hui cette Reine à qui tu 
rendois tes premiers . hommages ? 
HElas ! tu le vois, je ne ſuis qu'u- 
ne victime infortunce dont on pre- 
pare le ſacrifice cruel ; tout conſpi- 
re contre moi. Le Ciel, mon Pere, 
Puriſttoves meme , tout m'aban- 
donne, ou, pour mieux dire, tous 
reünis contre moi, conſpirent à me 
rendre la plus malheureuſe de tou- 
tes les creatures. Encore fi je 
| pouvois me perſuader que celui qui 
| a 
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a eu l'inhu manité de triompher de 
mon indifference,ne fut pas complice 
de mes peines, s' il m' toit permis de 
me flater qu'il penſat encore à moi, 
ou fi j'oſois eſpèter qu'il noubliat 
pas la malheureuſe Fille de Croſe- 


liveſgol, je me conſolerois de tant 


de peines. Je trouverois dans mon 
propre courage des reſſources pour 
les ſoutenir, & je ne craindrois pas 
avec tant d' effroi le coup fatal qui 
me menace, & qui ſuſpendu, ſur ma 
tete, eſt prèt à me frapper. 

Apres ces plaintes, que la plus fu- 
neſte ſituation faiſoit proferer , Ur- 
gocenie fit confidence a Nedoncjo 


des lettres cruelles qu'elle venoit 
de recevoir. Tu vois, s*Ecria-t-elle, 


a quoi ma fidElitE pour un Ingrat 


m'expoſe. Le Roi des Gaules, ſi 


c'e{t lui, s'eſt plu par les endroits les 
plus touchans a me conyaincre d'u- 
ne paſſion qui n'a que trop Eclate ; 
& quand j'avouè ma defaite, il diſ- 


paroit, & me laiſſe en proye a mes 


perſEcuteurs. © Ciel, que vais-je 
cevenir? Que dois- je rEſoudre ? . 
. - . . 06 Mon Pere, ayez pitiè d'u- 


ne Fille qui vous fut fi chere; at- 


tendez a m'immoler, que vous ſo- 
1 yer 


1 
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yez convaincu de mes crimes : mais 


à quoi ſert de publier mes douleurs? 


Je ſuis condamnée au ſupplice; 


il n'y a que la mort ſeule qui m' en 


puiſſe dé livrer. | 

Plus ces triſtes conſiderations ſe 
_ repreEſentoient vivement dans le cœur 
de la ſage Urgocenie, & plus es 
douleurs s' aceroiſſojent. Nedoucſo, 
qui s'attendriſſoit de plus en plus, 
 ſouffroit extremement de l'horrible 
contrainte qui Pempechoit de par- 
ler; il crut que s'il s'expoſoit plus 
long-tems a Etre ſpectateur d'un é- 
tat {1 touchant , il ne pourroit 
s'empècher, dans ſes moyens de con- 
ſolation, de dire quelque cho{e de 
contraire a la diſcretion qui iuvtetoit 
recommandèe {i ſcrupuleuſement : 
ainſi il prit le parti de fe retirer, ſous 
prétexte d'aller faire de nouvel- 
tes enquetes de b'illuſt re Puriſtto- 
zes. Quelque vaine que füt cette 
promeſſe, elle donnoit de Teſpoir , 
& dans les malheurs les plus vits , 
une ombre d*elperance elit capable 
de les ſoulager. 

Si la triſte Urgocenre Etoit en pro- 
ye aux plus noirs chagrins, le Pere 


de 
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de Reocſeovillus au contraire triom- 
phoit de la joye la plus vive; il a- 
voit recu des lettres du premier Mi- 
niſtre; elles lui donnotent de nou- 
veaux pouvoirs, & l'avertiſſoſent de 
choiſir le jour ou il voudroit cëlé- 
brer ! Hymen de ſon Fils. Croſeli- 
ve/pol Vaſſaroit que fa Fille ſeroit 
ſoumiſe, & qu'il n'avoit qu'a la 
conduire a VAutel. £Aeocſeouillas , 
qui ne fut pas moins tranſports d'un 
envilagement ſi flateur, fut chargé 
des prEparations requiſes pour une 
ceremonie ſi illuſtre penfe-t-on 
qu'il ne s'en acquitta pas avec em- 
preſſement? Il courut, ou pour 
mieux dire il vola; & à peine trois 
jours Etoient-ils paſſez, que tout ſe 
trouva prèt, hors celle qui devoit y 
paroftre pour achever une cEremo=- 
nie dont il faiſoit dEpendre tout ſon 
bonheur. | | 
Tandis que la ville de Sezacſo ſe 
prEparoit à $'honorer d'un mariage 
11 cElebre , le Roi, informé par 
Nedoacſo de la profonde douleur 
d'Urgoceare, Sen applaudiſſoit en 
ſecret, & mèditoit intErieurement 
d'Ctre le tEmoin de la cErEmonie 


H 4 fa- 
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fatale dont on lui apprenoit le jour. 


II fit part au Chirurgien du dEfir 
qu'il avoit de $'y trouver , & le 


chargea de lui en faciliter les mo- 


yens par quelqu'expédient avanta- 
geux. Le ſoumis Nedoncſo promit 
de ſe conformer à toutes ſes volon- 
tez, fans cependant pouvoir -com- 
prendre le but d'un projet qui lui 
paroiſſoit d' autant plus cruel, qu'il 
venoit de lui faire part de la fitua- 
tion ou fe trouvoit la trop malhey- 


reuſe Urgocenie, qui n*Etoit en pro- 


ye à tant de chagrins, que par- 
ce qu'elle $'Eioit laifle prevenir 
trop avantageuſement en 1a fa- 
veur. : 

Des que tous les apprets d'une 
CErEMOnie ſi fatale pour le repos 
de la Fille du premier Miniſtre fu— 
rent entierement achevez, le Pere 
de Reocſeovillus chargea ſon Fils 
d'en aller informer Urgogenie, & de 
la preEparer a le ſuivre la nuit ſui- 
vante a l'Autel. Cette vertneuſe 
Fille trembla , lorſqu'elle le vit 
paroitre ; elle '$'&toit flatce,, 
n'ayant pas entendu parler depuis 
quelques jours de ce mariage cruel, 
; | que 
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que Pon $'Etoit laſſe de ſa répu- 
gnance, & qu'on mè ditoit peut- Etre 
une retraite , qui Veut comblee de 
conſolation. Mais que ne devint- 
elle pas en apprenant une nouvelle 
auſſi imprEviie? Elle en penſa mou- 
rir de douleur; elle ſentit toute la 
conſequence des refus qu'elle aHoir 
faire, & elle prévit bien qu'ils al- 
loient lui attirer Porage le plus af- 
freux. Dans cette perplexité funeſte 
elle ne trouva qu'un parti: Vous 
m'aimez, Keocſeovillus, lui dit-el- 
le, je vous crois; la réſolution que- 
vous avez priſe de m*Epouler, en pa- 
roit, un garant aſſuré; mais croi- 
rie- vous que ce témoignage, qui 
devroit ſembler fi vraiſemblable, 


n'eſt pour moi qu'un tEmo'gnage de 
haine & de mepris? Vous voulez 


m'interrompre; je lis dans votre 
air que vous allez me proteſter le- 
contraire, & un amour a nul autre 
comparable; mais-a quoi cela vous. 
meneroit-il, qu'à devenir a mes yeux 


de plus en plus redoutable? Vou- 


lez-vous me perſuader que vous 


avez pour moi toute la paſſion que 


vous feignez, accordez-moi une fa- 
H. ver ; 
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veur; ſi vous ètes aſſez dé licat pour 
vous 'preter complaiſamment à mes 
dé ſirs, je jugerai que vous m'eſti- 
me véritablement, & yen aurai 
une reconnoiſſance que je confer- 
veral religieuſement juſqu'au tom- 
beau. 

Urgocenie s'arrèta alors, & atten- 
dit la rEponſe de Reocſooviligs, ihla 


fit avec une vivacité ans pareille, 


& $*Epuila en proteſtations, plus for- 
tes les unes que les autres; il mwa- 
voit garde de preEvoir ce qu ont al- 
loit exiger de lui; il preſſa avec ar- 
deur d'en Etre inſtruit, & la Fille 
de Croſeliveſgel ſe flatant qu'elle 
pourroit parvenir a ce qu'elle me- 
Gitoit, afin de mieux Pengager, loua 
ſa complailance, & continua à lui 
parler dans ces ter mes. 

Après les aſſurances que vous 


venez de me donner, je ne feins 


point de vous parler avec confiance; 
je vois que vous m'aimez; la parole 


que vous me aonnez de vous ſoü- 


mettre a mes dElirs, commence a me 
le perſuader;il ne manque plus qu'a 
tenir vos promeſſes pour achever 
de me le contirmer. Mais, O Revc- 


ſeo- 


— 
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ſeovillas, ſuffit-il que vous m'ai- 
miez pour me rendre heuteuſe, & 
pour vous rendre heureux? Non, 
ſans doute, le bonheur de l'Hy- 
men conſiſte dans un parfait rapport 
des ſentimens de ceux qui fe ſoũ- 
mettent à ce joug. Pour que ce 
bonheur füt reel, il faudroit que 
vous euſſier par devers vous les aſſu- 
rances d'attachement que vous me 
donne, ſans cela point de douceurs, 
point de plaiſirs, point de repos; au 
lieu de faire votre félicité, je fe- 


rois votre ſupplice; il faut done que 


je vous aime, & je ne puis encore 
vous aimer; laiſſez-moi le tems de 
m'accoũtumer a votre amour; don- 
nez- moi une prenve de ce mEme 
amour, en me laiſſant le tems de vous 
connoitre; avec le merite que je vous 
erois, peut- ètre parviendrez-vous ame 
plaire; peut-Ctre vous aimerai- je un 
jour. Engage: votre Pere à recu- 
ler un Hymen qui pour le pré— 
ſent m'eſt en horreur: fe fera-t-il 
moins quand il ſera différé? Voila, 
O Reocſegvillus, ce que jſj'exige de 
vous; ſi vous pouvez parvenir à 
obtenir ſur votre impatience une 

H 6 tclle 
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telle victoire, il n'y a rien dans la 
ſuite que vous ne puiſlicz eſpé- 
ter. 


pour ainſi dire avec ſerment de ſe 
prèter a tous les déſirs d'Urgocerre, 


fut extraordinairement ſurpris de ſon 


imprudence, & de ce qu'on ofot 
exiger de lui; il en ſoupira: il ne 
ſcavoit que rEpondre; il fembloit 


qu'il füt pétrifié. Mais ſon Pere, qui 


avoit Ecoute cette converſation d'un 
cabinet voiſin, le tira bientot de fa 
IEtargie, & ſe preſenta ſubitement 
aux yeux de la tremblante Fille de 
Croſeliveſgol : Retirez- vous, dit-il a 
fon Fils en le regardant avec un air 
ironique, vous ttes trop amoureux 
pour ſgavoir perſuader; laiſſezʒ moi 
jouer votre role; je m'en acquitte- 
rai du moins auſſi - bien que 
vous. 

Apres l' avoir conduit juſqu'a 
la porte avec un regard dEdaigneux, 
il ſe tourna vers Crgoceuie, qui &toit 
plus morte que vive: Vous vou- 
driez donc, 6 Vierge, lui dit-il, 
vous detaire agrEablement de nous, 
us pretexte de dElicateſſe — de 

en- 


Reocſeovillus, qui 'Etoĩt engage 
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fentimens? Je vous avouerai natu- 
rellement que ce prétexte ne me 
ſéduit pas; j'ai congeEdiE mon Fils, 
afin qu'il ne ſoit point inſtruit de 
bien des choſes que j'ai à vous dire. 
Comme il ſera votre Epoux ce ſoir, 
il faut, s'il ſe peut, menager l'opi- 
nion qu'il doit avoir de vous; & 


quoique vous ne vous attiriez pas des 


attentions de ma part, par le mE- 


pris que vous montrez pour ce qui 


m'apartient de ſi pics , je ne laiſſe- 
rai pas que d'en uſer comme il con- 
vient dans une occaſion auſſi delica- 


te que celle- ci. 


Pourquoi vous excuſer fur une 
vaine dElicateſle, qui n'eſt employee: 


que pour fervir de prétexte à vos 
refus? Que ne m'avouiez- vous 


naturellement, que vous avez le 
cœur engage pour ce malheureux. 


Puriſttoves, qu'on condamne de- 


main par contumace comme un 


ſẽducteur & un ailafſin? Un peu 


de confiance auroit mieux rèũſſi que 


tous ces frivoles détours. Mais 


quand vous conviendriez actuelle-. 


ment d'un commerce dont je ſuis 


parfaitement inſtruit, il wen ſeroit- 
H 7 ni. 
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ni plus ni moins. Je ne doute pas 
que vous n''ayez pouſſé les choſes 
a la derniere extrèmité, que vous ne 
vous foyer meme engagée ſans a- 
veu de votre Pere, & que ce ne 
ſoit-là le motif de vos refus con- 
ſtans. Je penſe que mes conjectu- 
res ſont aſſurces, qu il vous en cod 
tern; mais tout celan 'empechera pas 
qu'on ne vous condaiſe àl'Autel 3Je 
vous en avertis, tenez-vous prete; 
& ſi vous me croyez, regag ner 
mon eſtime, en vous pretan de 
bonne grace a un Evenement qui 
doit neEceilairement s 'accomplir, & 
que rien dans le monde n'eſt capa- 
ble d'empeEcher. 

Urgocenie, qui ſe voyoit preſlce 
fi cruellement, ne ſcavoit que re- 


pondre; {fs pleurs le faiſoient à fa 


place. J ai aim, comme vous, con- 
tinun le Vieillard cruel ; ja EtE 
tendre, amoureux , earage , furieux; 


Jai oleure meme, je ſcuis a quoi 


tout cela aboutit; vous verſerez des 
lar mes un tems, on vous les eſſuyera, 
& vous rirez dans un autre: ces 
circonſtances varient ſelon les fai- 
ſons & ſelon les mouvemens de no- 
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tre ame. Nous ne pouvons pas toũ- 
jours rire; il n'eſt pas poſſible que 
nous pleurions toujours : tout cela 
ſignifie qu'il faut ſe prèter aux Eve- 
nemens bons & mauvais. Celui dont 
il eſt queſtion, eſt le plus gracieux de 
votre vie: Pon vous donne un Ma- 
ri aimable, bien- fait, qui ſera riche, 


à qui les dignitez, en conſideration 


de ſon Hymen, vont pleuvoir ſur la 


tote; vous ſerez heureuſe, & d'au- 


tant plus heureuſe qu'il vous ren- 
dra l'honneur que votre conduite 
imprudente vous a fait perdre, & 
qui.... . Oh! pour cela, $Ecria la 
triſte Urgocente en redoublant les lar- 
mes, c'eſt pouſſer trop loin l'impu- 
dence; il n'y auroit perſonne dans 
le monde d*aflez hardi pour proférer 
devant moi de pareils diſcours: je 


ne ſuis point faite à les entendre, 


& encore moins a les ſouftrir; je 
périrois plutòt cent fois, que de 
m'allier à une famille qui auroit 
de moi une opinion {i meEpriſlante : 
appreneꝝ quand meme j'aurois don- 
ne mon cœur, que mon honneur n'en 


auroit jamais ſouffert, qu'en un mot, 


il eſt de ſorte à ne jamais courir — 
9 — 
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riſques, & que quand mon Pere 
lui-meme voudroit n*obliger a m'u- 


nir a votre Fils, ma'gre toute ſon 


autorité, malgre le poignard me. 
me dont il me menace, je ne Pe- 
pouſerois jamais. 

La Fille de Croſeliveſgol pronon- 


ca ces mots avec tant de majeſté & 


un air fi impoſant, que le Pere de 
Keocſeovillus en fur intimidE; il fut 
un moment fans. replique; mais 
bientot ſon ambition & ſa fierté re- 
prirent le deſſus. Vous Etes la mai- 
treſſe, lai dit-il en la quittant, de 
me ſuivre ce ſoir 3 'Autel, je vien- 
drai vous chercher; mais je vous 
avertis, que ſi vous me refuſez, & 


que vous ne ſuiviez pas mes conſeils, 


le premier Miniſtre lui-mème vien- 
dra prendre ma place, & vous ap- 
prendra ce que vous lui devez. 

II ſe retira en pronongant ces pa- 


roles, & attendit avec impatience 


Irheure ou il devoit connottre la 
derniere reſolution d'Urgecenie: el- 


le fut la meme. Envain il employa 
les prieres & les menaces ; elle 


fut incbranlable (a), & elle La. 
ſura 


\ (4) 944; Faveur, 


* 


ſura qu'elle aimoit mieux mourir (4) 
que de ſe conformer a un Hymen 
qu'elle avoit en horreur. 

Toute la Ville s'étoit renduè au 
Temple pour aſſiſter a la cërẽ monie 
de ce mariage, qui avoit été annon- 
e avec beaucoup d'oſtentation, 
dans Peſperance qu'Urgocenre n'o- 
ſeroit donner lieu a un Eclat public. 
Le faux Pariſttoves qui y Etoit ca- 
ché dans un coin, & qui attendoit 
avec impatience de quelle manière 
Urgocente ſe preſenteroit a VAutel, 
& qui commencoit deja a lui repro- 
cher ſon inconſtance & fa légereté, 
fut dans un raviſſement difficile a 
exprimer, lorſqu'il apprit par le bruit 
public, que la Marie ne paroitroit 
point, & qu'elle refuſoit avec 
fermeté l' Epoux qu'on vouloit 
lui donner; 11 attendit des derniers, 
afin de ne point ſe tromper dans une 
ſi heureuſe conjoncture. Mais les 
portes du Temple s'étant enfin fer- 
mees, il ſe retita, & ſe rendit chez 
Nedoncſo, avec une ſatisfaction in- 
tErteure, qui Etoit le gage aſſurè de 
la flicits qu'il ſe promettoit. 


(a) 945. Faveur. 
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ſignation, avec le ferme propos, de 
- PeErir plutòt mille fois, que de rom- 
pre les engagemens qu'elle avoit 
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Si le Prince trop dElicat ſe repaiſ- 
ſoit de la do ceur des larmes qu'il 
occaſionnoit avec tant de rigueur, 
le Pere de Keocſeovillus s'emportoit 
aux plus violens reproches contre 
FPinnocente Fille de Creſeltveſgol; & 
afin de l'humilier davantage, il vint lui 
faire part de la lettre qu'il Ecrivoit 
au premier Miniſtre, des qu'il Peut 
Ecrite, & la remit à ſes yeux au 
courier qu'il lui dEpechoit expres, 
pour Pavertir de la dé ſobéiſſance de 
1a Fille, & de Paffront public qu'el- 
le lui avoit fait recevoir, à la face 
de toute une ville aſſemblée. En 
falloit-il davantage pour déſeſpétrer 
une Vierge auſſi vertueuſe & auff 
fidèle à ſes engagemens? Sans la 
Religion dont elle Etoit remplie, elle 
ſe ſeroit portée contre elle= mème 
aux dernieres extrèmitez. Elle voyoit 
Porage fe preparer contre ſa tete; 
la foudre Etoit prete à ?Ecraſer; 
eile l'attendoit avec une pieuſe re- 


contracte z. | 
 Quelque raiſon qu'elle evit de 
ſoup- 
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ſoupconner d'infidElitE le faux P. 
riſttoues, elle Etoit ne fi. juſte, 
qu'elle ne ponvoit fe rEſoudre a le 
condamner, ſans ètre parfaitement 
ſure qu'il Etoit coupable envers elle. 
Que ſ{cais-1j2, fi des Evenemens que 
je ne puis concevoir, ne Pempechent 
pas de venir me tendre une main 
ſecourable? Son grand cœur weft 
pas fait pour Ctre perfide ni infidè- 
le, & encore moins pour m'avoir 
farce d'un amour qu'il n'auroit 
point reſſenti. Non, non, que 
Pauriſttoves ſoit le Roi des Gaules, 
ou non, il m'aime, puiſqu'il me a 
dit; fes actions m'ont prouve autant 
que les paroles, que j' en ſuis adoree; 
tot ou tard il me conſolera de tant 
de maux ſoufferts en ſa faveur, & 
j'aurai lieu alors de m'applaudir de 
ma conſtance & de ma fidElite A 
lui conſerver une foi que je lui al 
jure, & que je ne peux démentir, 
ſans pécher a la fois contre ce que 
te Ciel & les hommes ont de plus 


ſacré. 


Tels Etoient les motifs de conſo- 
lation de la divine Urgocenie. Sa 
Confidente, qui ne la quittoit preſs 

| que 
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ue plus, ne contribuoit pas peu 7h 
ſoulager par ſes refléxions; elle hi 
faiſoit enviſager un avenir plus heu- 
reux, & cet eſpoir flatteur la ſoute- 
noit contre toutes les perſecutions 
dont on oſoit la tourmenter. 
Cependant Mitaucſu, qui avoit 
EtE Elargi par les ſol licitations de ſon 
Pere & de toutes ſes creatures, & 
qui avoit EtE oblige de retourner avec 
ſa famille, n'eut pas. plutor appris 
par la voix publique qu*'Urgocente 
alloit ſe marier, que cet amour 
qu'il avoit rotjours conſerve, & 
qui l'avoit portE a des exces fi 
honteux, reprit tout-a-coup une 
force nouvelle, par le déſeſpoir de 
voir paſſer celle pour qui il bruloit, I er. 
entre les bras d'un autre Epoux. II &, 
emporta tout ce qu'il put de la mai- I je. 
ſon de fon Pere, ſe deguita en au 
Hermite, & réſolut, a quelque prix ſa 
que ce füt, de rompre un Hy- il @ 
men fi cruel a ſon repos. II con- | 
ſervoit outre cela, le deſir aftreux d 
de ſe venger de Pariſizoves. Il ne I 
doutoit plus qu'il ne füt aim, & I v. 
cette idèe ſuffiſoit pour le mettre en I je 
droit de ſe defaire de lui des qu'il 
| pour- 
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pourroit en trouver Poccafion. 


Penſeroit-on a PexpEdient honteux 
dont il ſe ſervit pour parvenir a ſes 
vues? Non, fans doute ; il n'y a 
perſonne qui puiſſe imaginer de pa- 
reils moyens; il faudroit pour cet 
effet avoir les ſentimens les plus 
bas: il ne pouvoit y avoir qu'un 
Mitaucſu dans le monde, qui füt 
capable de concevoir des deſſeins 
auſſi criminels. 5 
Il fe rendit bientòt à Segacſo, ſous 
le degutſement dont on vient de 
parler; & après $'ctre inform ſe- 
cretement de tout ce qui ſe paſſoit, 
il ſe preſenta un matin, ſous un 
maintien modeſte, a Reocſeovllas : 
il n'en avoit jamais EtE vd, & il ne 
craignoit pas par conſequent d'en 
etre reconnu; d'ailleurs, Phabit dans 
lequel ſon corps Etoit enſeveli, 
auſſi-bien que preſque tout ſon vi- 
ſage, le mettoit a couvert de tout 
ſoupcon. | 
Te ſcais, dit-il lorſqu'il fut ſeu] 
dans la chambre du Jeune-homme, 
que vous travaillez a vous unir a- 
vec la Fille du premier Miniſtre; 
je ſuis trop ſerviteur de votre fami lo 
| rel. 
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reſpectable, & me pique de trop de 


de licateſſe & d*honneur, pour ne 
pas vous revEler un ſecret important; 
d'ailleurs ma conſcience m'y obli- 
ge, & quand il m'en devroit coù ter la 
vie à moi-meme, je ne manquerois 
pas a vous faire part du danger attreux 
que vous courez. 

Ce dè but Etoit trop intEreſlant pour 
qu'il ne fit pas impreflion. Le jeu- 
ne Reocſeovillus lui fit mille careſ- 
ſes, & le pria de trouver bon qu'il 
avertit ſon Pere du zèle qu'il fai- 
ſoit voir dans cette occaſion. Vo— 
lontiers , reprit le faux Druide,; 


il convient meme qu'il ſoit avert, 


comme vous, de ce qui le palle, a- 
fin qu'il prenne le parti qui lui pa- 
roitra le plus raiſonnable dans une 
occalion auf: importante. 
Le Pere de Reocſeovillus ne ſyut 
pas plutot qu'on avoit des choſes de 
conſequence a lui communiquer , 
qu'il ſuivit avec empreſſement fon 
Fils. L' habit venérable du ſcel&rat de 


Mitaucſu, le rendit reſpectable 1 


ſes yeux, & il PEcouta avec une at- 
tention qui Etoit d'un bon augure 


Pour celui qui preEtendoit le tromper 


le plus cruellement. Des 
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Des que le faux Druide connut 


qu'on Etoit pret à PEcouter avec 
Ia plus favorable attention , 11 
commenca ainſi fon perfide dif- 
COurs. 3 
[1 y a environ quatre jours, qu'en 
reven ant de la ville, ou j'avois EtE 
faire la quete, ſelon ma coltitume , 
je: me trourai ſi las , que j'entrai 
dans un petit bois qu'on voit fur la 
gauche, pour m'y repoſer. Je me 
couchai ſar un gazon fleuri, & je 
me mis a l'abri des chaleurs du ſoleil 
derriere un buiſſon touffu qui bor- 
doit les rives d'un joli ruiſſeau. Je 
commencois à m' aſſoupir & a me 
flatter de la douceur d'un ſommeil 
favorable, lorſque je fus diſtrait par 
le bruit de quelques voix qui $'en- 
tretenoient aflez pres de moi. Je 
cherchai des yeux quelles elles pou- 
voient Etre; Jentrevis à travers le 
feuillage dont j'Etois couvert , un 
Grec qui s'entretenoit avec un Eſ- 
clave. Cet Etranget avoit Pair 
grand & majeſtueux, & il paroiſſoit 
lur ſon viſage une certaine conſide- 
ration qui me prèvint, & qui me 
donna de la curioſité de ſgavoir * 
$2 "= 
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Il Etoit; mais un moment apres je 
me repentis de m'eEtre laiſſè preye- 
nir fi favorablement. 6 Ciel ! fe 
peut- il qu'un mortel puiſſe conce- 
voir des crimes auſſi grands! 
Loe Grec,dont la phy ſionomie m'a- 
voit tant pla, ſe faiſoit rendre comp- 
te d'une commiſſion dont il avoit 
chargé ſon Eſclave. Je vois par 
cette lettre, diſoit-1l , qu*Urgocez:e 
> » » « » Urgoceme , dites-yous ? 
$*Ecrierent à la fois Reocſeovillus & 
ſon Pere; ah ! pourſuivez , ceci 
nous intEreile plus que vous ne pen- 
ſez. | | 

Mitaucſu, qui jugea par la viva- 
citè avec laquelle on prenoit feu, 
que ſon ſtratagème rEuſſifloit, crut 
devoir intEreſler de plus en plus ſon 
hiſtoire; il la reprit, & la conti nua 
ainſi. | 

Cette lettre prouve, continua le 
Grec, qu'Urgocenie m'eſt totljours 
fidele. Elle me mande qu'elle per- 
dra plutot la vie que d'Epouſer le 
Monſtre qui lui eſt deſtinE ; mais 
tout ce qu'elle me dit a ce ſujet , 
n'eſt pas comparable a Paverſion 
qu'elle montre pour celui qu'on 
8 yeut 
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veut Pobliger à accepter pour E- 
poux. Croirois-tu qu'elle ſe plaint 


de ce que je ne Paime pas aflez 


pour ſer vir ſa haine, & la dElivrer 
de ſes perſẽcuteurs? Elle a raiſon, 
continua toùjours le Greco, il eſt 
juſte de ſervir ſes déſirs; j'en ai un 
moyen infaillible; il faut tenter de 
m'introduire dans la maiſon d' U- 
gocenie, & tout mettre en uſage pour 
me défaire des perfides qui oſent 
vouloir m'enlever un bien qui m'eſt 
plus cher que la vie. Je ſuis poſ- 
ſeſſeur d'une herbe dont le ſeul ſen- 
timent prive du jour; je trouverai 


le moyen d'en remetire a Urgocenie, 


& de lui en apprendre la proprieté. 
Elle hait à la mort ſes perſècuteurs; 
elle eſt adroite; elle trouvera bien 
lieu de parvenir à rEufſir dans ſon 
deſſein: mais afin de la ſervir de 
tout point, & de ne pas riſquer ſa 
vengeance , je trouverai les mo- 
yens de faire agir des lnconnus, qui 
tot ou tard me dElivreront d'un Ri- 
ral que j'abhorre, & qui m'eſt d*au- 
tant plus redoutable qu'il eſt protege 
de manière à ne me rien laiſſer a eſ- 
pérer à ſon ſujet, 
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A peine le traitre de Mitaacſu 
eũt-il achevé ces paroles, que le Pe- 
re de Reocſeovillus lui demanda a- 
vec emptreſſement, {i dans le cours 
de l'entretien, cet abominable en- 
nemi ne $'Etoit point nommè? Par- 
donnez- moi, reprit le faux Druide 
en feignant de ſe frotter le front pour 
rappeller ſa mEmoire; il me ſemble 
que ſon nom finit en er, & qu'il 
S'appelle Pits .. . . Pariſto. 
2 Pariſitoves , $'Ecria le jeune 
Reocſeovillus, Oui, Seigneur , re- 
prit Mitaucſu. Eſt-ce que vous 
connoiflez cet homme? Ah! ſang 
doute, nous le connoiſſons, reprit 
Reocſeovillus; c'eſt un traitre que 
nous cherchons depuis long-tems , 
& que nous voudrions pour toutes 
choſes au monde tenir en notre 
puiſſance; depuis ce que vous nous 
apprenez , nous le defirons encore 
dien plus. Ah! ſans donte , ur 
votre fimple depoſition , il merit 
aſſurement d*Etre puni des dernters 
ſupplices, | 
Mitancſu eut lieu de $*applaudi 
de ſon abominable ſtratagème. 
Reocſeovillus & ſon Pere donnerent 
Pal 
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2 parfaitement dans le picge. Ils pa- 
- roiſfoient dans une perplexité cruel- 
-le, & reflEchiffoient dEja aux mo- 
s jens de ſe preEſerver des riſques per- 
u- peétuels qu'ils auroient A courir. Le 
. faux Druide attendoit impatiemment 
de la ſolution de tant de reſolutions 
ur diverſes. L' un prẽtendoit qu'il fal- 
le loit congé dier tous les domeſtiques 
il d'r gocenie „& en faire venir des 
70. leurs de la Cour; l'autre propoſoit 
ei d'enfermer la Fille de Croſeliveſgel, 
re · de la fouiller, & de ne pas per met- 
us tre qu'elle vit perſonne : pluſieurs 
ins autres projets auſſi ridicules furent 
rity avancez, pas un ſeul ne parloit d'a- 
Jue bandonner la maiſon d'Urgocenre ; 
S off c'&toit cependant uniquement dans 
tes cette vide que le Traitre avoit ima- 
rel giné Phiſtoire. Son deſſein, ap ès 
ost avoir Eloigné des gardiens fi 1Eve- 
ore res, Etoit d'enlever Urgocerte , 
ful} & de la conduire dans une maiſon 
rite à Ja campagne, ou il pretendoit la 
cacher fi ioigneuſement , que ja» 
mais ſon propre crime ne ſeroit 
declare. Afin de faciliter mEme 
la ſurets & la poſſeflioa de ce trẽ- 
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ſor, il prEtendoit faire courir le 
bruit, que le faux Puriſttoves Etoit 
l'auteur de ce rapt; & il ſe per ſuadoit 
avec aſlez de juſtice, apres tout ce 
qui s' toit paſſé juſques-la , qu'il 
ne lui ſeroit pas difficile de donner 
le change, afin de ſe mettre à cou- 
vert par- là de tous les ſoupœons qu'on 
auroit pu par la mème raiſon conce- 
voir contre lui. | 

Ce deſſein ne r&ufſiſſant pas felon 
ce qu'il ſe PeEtoit promis, il ſe re- 
tira, en recevant une recompenſe 
aſſez peu gEncEreuſe, eu égard I 
l' importance du ſervice prétendu 
qu'il avoit rendu. II xéſolut de 
tenter, fi en ſe tournant du còté 
d'Urgocenie mème il ne parviendroit 
pas plus aiſement au but qu'il s'é— 
toit propoſé. Son habit lui paroll- 
ſoit pour cette entrepriſe, on ne 
peut pas plus favorable. II avoit 
entendu dire, du tems qu'il Etoit a 
Puriſttoves, que la Fille de Cre 
ſeliveſgol Etoit pieuſe. Cette pre- 
ſomption ſuffiſoit pour lui faire 
croire qu'il ne lui ſeroit pas diffici- 
le de parvenir juſqu'à elle; en ce 


cad 
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cas il imagina d' abord de quelle 
manière il dEbuteroit. I] ſoup- 
3 qu'elle n'ignoroit pas ou 

uriſttoves $'Etoit refugie, & il E- 
toit de la derniere importance pour 
lui, de penétrer ce ſecret. II dé- 
firoit avec ardeur de ſe venger d'un 
hom me qu'il regardoit comme un 
obltacle perpẽtuel a ſon bonheur; 
en un mot, ſa ha'inene le cedoit pas à 
amour: ces deux paſſious cruel- 
les Pemportoient tour- à- tour, & lui 
faiſoient concevoir ſans remords les 
crimes les plus grands. | 

Il ne fut pas plutòt dEcide (ur la 
maniere dont il fe conduiroit dans 
cette nouvelle entrepriſe , qu'il ſe 
preſenta a la porte de l'aparte- 
ment d' Urgocenie, & demanda a lui 
parler en ſecret. Ce fut Tofmente 
a qui il s'addreſſa; perſonne dans 
la maiſon ne pouvoit mieux le re- 
connoltre que cette Fille, & ju- 
geant par la maniere dont elle lui 
repondit , qu'elle n'avoit aucun 
ſoupgon a ſon ſujet, il augura bien 
de ſon deſſein, & il $'en rEjouit en 


ſecret. 
13 La 
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La ſage Urgocenie, qui ẽtoit plon. 
gee dans l'afffiction la plus cruelle, 
& qui vivoit toujours dans l'eſpe- 
rance que tot ou tard elle auroit 
des nouvelles du faux Pariſtzoves , 
n'eut pas plutòt appris qu'un Etran- 
ger avoit à lui parler, qu'elle treſ- 
ſaillit, & qu'elle s' cria qu'on le fit 
entrer. Ah! Tefmenie „dit-elle, 
que me veut- on; ne ſeroit- ce point 
un Agent de la part de Puriſtro- 
„ Va, les moments 
ſont pre cieux; ne tarde pas; ne crains 
point les perſecuteurs qui m'obſe- 
dent; dans l'ẽ tat ou je ſuis, je nai 
plus rien à menager. 

Le faux Druide ſoupira en ſe vo- 
yant ſi pres d'un bien dont la poſſeſ- 
ſion lui paroiſſoit le comble du bon- 
heur. Urgocenie, qui le reconnut en- 
core moins que Tefinenie, fut ſur- 
priſe que Pariſizoves ſe ſervit d'un 
Agent qu'elle jugeoit a Phabit fi 
reſpectable: un moment de retlc- 
xion la fit cependant revenir de ſon 
Etonnement. Elle penſa, qu*etant in- 
ſtruit des difficultez qu'il y avoit de 
Papprocher , il avoit imagine a” ſe 

| | el; 
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ſervit de ce déguiſement pour par- 
renir plus aiſement juſqu'a elle; 
it fut applaudi en ſecret, & elle 
;ttendit avec impatience que le 
faux Druide la confirmàt dans des 
ſoupçons qui la faiſoient treſſail lir 
de joye, & dont la confirmation 
etoit capable de la conſoler de tous 
ſes malheurs. | | 

Le ſe21Erat de Mitaucſu, qui vou- 
lojt agir ſurement, lui demanda 
d'abord, fi elle ne ſe doutoit pas 
du ſujet de 1a venue, & des raiſons- 
qui le portoient a déſirer de lui 
parler en ſecret? Cette maniere 
adroite de débuter, confirma Ur- 
gocenie dans ſes doutes, & la fit 
tomber dans le piége. Que fait 
Puriſttoves? lui dit-elle, car je ju- 
ge aiſement que vous eters à lui; d'où 
vient qu'il a tarde fi long-tems à 
me donner de ſes nouvelles? Les 
lettres que vous m'apportez fans. 
doute m' en inſtruiront. Mitaucſu, 
ravi de connoitre par ce diſcours ce 
qu'il avoit tant d'intérèt à ſcavoir,. 
ſe conduifit ſelon le plan qu'on lui 


tracoit auſſi heureuſement. Puriſi- 
i I 4 to ve 
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todes ſouffre tout ce qu'on peut 
ſouffrir, $*Ecria-t-il, d'Etre Eloigns 
de votre adorable prEſence; avant 
qu'il ſoit peu, il compte forcer les 
obſtacles qui s'oppoſent au bonheur 
de vous voir. II me depute pour 
vous renouveller Pardeur de ſes 
ſentimens, & dans le cas cruel ouil 
ſe trouve de ne pouvoir vous Ecrire, 
i me charge expreſſẽ ment de vous 
ſupplier, de tenir bon contre vos 
perſècuteurs, & de ne pas expoſer 
un dien cent fois pour lui plus cher 


que fa vie, & qu'il voudroit con- 


ſerver aux dépens de ſes ptopres 

jours. 1 
Ce diſcours, tout vague qu'il 
Etoit, rEuſlit au gré des deſleins de 
ce I raitre; il avoit tant de rapports 
aux idées de la Fille de Croſeliveſ- 
gol, qu'elle ne ſe dEfia en aucune 
tagon du piége qui lui Etoit tendu. 
Elle voulut ſcavoir ces raiſons 
cruelles qui empèchoient ſon illuſ- 
tre Amant de la voir; mais l' adroit 
Mitaucſu, qui craignoit qu'un plus 
long entretien ne fit appercevoir 
ſon artifice, feignit myſterieuſe- 
| ment 
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ment de ne pouvoir en dire davanta- 
ge. Cette rEſerve, au lieu de faire 
contre lui, fit encore mieux dans 
Peſprit d'Urgocenie. Depuis qu'elle 
n'avoit pas lieu de douter que le 
faux Puriſttoves ne fut le Roi des 
Gaules, elle concevoit que tout ce 
qui avoit rapport à lui Etoit Enigme , 
& que le croyant inconnu, il apportoit 
toutes les precautions poſſibles pour 
ne pas Etre penctre. Dans cet eſ- 
prit elle n'en exigea pas davantage. 
Elle ſe contenta d'apprendre au 
faux Druide les craintes affreuſes 
dont elle Etoit dEvorce, & le char- 
ca d'en faire part a Puriſttoves. 

lle ne doutoit pas que des qu'il 
en ſeroit inſtruit, il ne fit dans cet- 
te occaſion, ſi elle en Etoit vèritable- 
ment aimèe, ce qu'un Amant dé- 
licat doit faire, pour empècher que 
l'objet de ſon amour ne ſoit la proye 
d'un Rival dangereux. _ 

Mitaucſu Etoit pret a ſe retirer, 
enchanté de ſcavoir que Puriſttoves 
Etoit diſparu, & qu'il n'avoit plus 
rien à craindre d'un Rival ſi dange- 
reux, lorſque le Pere de f 14 of 
villas entra tout-a-coup, ſuivi de 

I s plu- 
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- pluſieurs Eſclaves arme? : C'eſt done N 
ainſi, T raitre, s' cria-t- il, que tu me I 
jouès, & que, ſous pretexte de me q 
donner des avis ſalutaires, tu viens C: 
apporter des nouvelles d'un Mal- I 
heureux qui va tomber dans le pié- 0 

e qu'il m'avoit creuſe? Qu'on le d 

aiſiſſe, continua le Vieillard furieux, F 
& qu'on apprenne de lui, en lui P 
faiſant ſouffrir les tourmens les plus c 
Horribles, ou ſe cache le traitre- | 
de Puriſttoves, afin qu'on ſe rende 1 
maitre de ſa perſonne, & qu'on le | 


hvre enſuite au ſupplice dont il eſt 
Echape. Urgocenie trembla à cet 
ordre terrible. Vous vous en effra- 
vez, reprit le Pere de Reocſeovillus 
en s' en appercevant; adieu, vous au- 
rez lieu bientòt de trembler davanta- 


2. 
6 Tofmenie, qui Etoit preſente à ce 

_ diſcours, & qui regardoit avec com- 
paſſion le malheur:us Druide au- 

quel on mettoit les fers, jetta tout 

a coup un grand cri, & ſe mit à 

fuir vers ſa Maitreſſe, comme fi 

elle eut craint qu'un monſtre ne la 

devorat. Urgocente fremit a ſon air 
effrayé, & lui demanda ce qui lui 

cauſoit un effroi ſi terrible? 4h 
| Ma- 


— 
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Madame, $'Ecria-t-elle, que viens- 
je de reconnoitre? Scavez-yous à 
qui vous venez de confier vos ſe- 
crets? Au perfide Mitaucſu, ceſt 
lui-mEme qu'on emmene; jugez 
de ma ſurpriſe: le Traitre avoit des 
deſſeins criminels; & malgré la 
rigueur d'un Evenement qui vous 
paroiſſoit fi cruel, vous avez lieu 
de vous conſoler qu'il ſoit arrive,, 
pour que le Perfide, qui méditoit 
- fans doute de coupables projets, 
ſoit puni ſeverement d'avoir oſé les 
mediter.. he 5 

Ce que Tefnenie prévoyoit, 
ne manqua pas d''arriver. Le 
Pere de Neocſeovillus, dans la. 
confiance ou il Etoit que le faux. 
Druide Etoit un des Agens de Pu- 
riſttoves, lui fit ſouffrir les tourmens 
les plus cruels, pour lui faire avouer 
une wérité qu'il ignoroit. Plus i! 
ſe dEfendoit de la {cavoir, plus on 
voulut Vobliger à la declarer.. II 
eut beau s'avouer pour ce qu'il 
ctoit, entrer dans le détail des motifs 
qui Pavoient oblige à jouer les dif- 
férens roles qu'il avoit jouez; rien 
ne lui réüſſit. On le maltraita d'au- 
tant plus, qu'on Etoit pre venu de: 

16 ſon 
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ſon obſtination; & dans le d&fir 
ardent qu'on avoit d'enlever celui 
qu'on regardoit comme le ſeul ob- 
ſtacle au mariage qu'on ſe propo- 
ſoit, il n'y avoit point d'extrè mite: 
auxquelles on ne ſe propolat de re- 
courir, pour arracher au T'raitre 
un ſecret dont on faiſoit dé pendre le 
ſucces de l'Hymen projetté. | 

D'un autre cotE, Urgocente & ſa 
Confidente ne pouvoieat concevoir, 
comment it Etoit poſſible que Pu- 
Tiſttoves & Mitaucſu fe fuſſent réũ- 
nis, apres les Evenemens dont il 
a tant EtE parle. Cette avauture of- 
froit un myſtère incomprehenſible , 
que toutes les refléxions ne pou- 
voient ſoupconner. Quand Tefinenie 
vouloit reprEſenter, que le ſcelErat 
de Mitaucſu avoit peut-ëtre feint 
d*Ctre envoye de la part de PAmaiit 
11luſtre de la Fille de Craſeliveſgol 
pour penctrer les ſecrets, Urgocente 


Tefuſoit de le croire , & alleguoit 


contre ce ſentiment, que Mitaucſu 
n'avoit pu lui parler comme il avoit 
fait, ſans Etre parfaitement de la 
confidence de Pariſizoves. Tout le 
jour ſe paſſa dans ces vaines con- 
teſtations. La Fille du premier Mi- 


niſtre 
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niſtre ſouhaitoit avec trop d'ardeur 
que ſon Amant eut ſonge à la faire 
aſſurer de la conſtance de ſon a- 
mour, pour ne pas ſouffrir beau- 
coup de tout ce qui pouvoit dé- 
truire cette agreable idEe. he 02 

Pendant que la maiſon d'Urgoce- 
nie renfermoit dans ſon ſein tant de 
brigues & d'agitations, le courier 
qu'avoit envoye a la Cour le Pere 
de Reocſeovillus arrivoit. Le pre- 
mier M iniſtre fremit de fureur en 
liſant ſes dEpeches. A peine la po- 
litique put - elle gagner ſur lui de la 
contenir. Urgocente ne menage donc 
plus rien? s'&cria-t- il lorſqu'il fut 
ſeul; non contente de me couvrir de 
confuſion, elle perſiſte encore dans 
ſa rebel lion à mes ordres; eh bien, 
11 faut lui montrer ce que je puis, 
& lui tenir exactement des paroles 
dont elle montre qu'elle fait ſi peu 
de cas. Un premier Miniſtre ne 
s' emporte pas comme le reſte des 
autres hommes. Croſeliveſgol, qui 
toit auſſi prudent que furieux, prit 
ſur le champ des meſu res pour s ab- 
ſenter, ſans que l' Etat en pùt ſouf- 
ftir. II fit appeller un des Chefs 
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paſler trois jours a ſa campagne, 
pour y travailler a des affaires de la 
derniere importance; le chargea de 
$acquitter de ſes fonctions pendant 


fon abſence; & apres avoir pris des 


meſures pour que perſonne de 1a 
maiſon ne fut inſtruit du voyage ſe- 


cret qu'il mèditoit, il ne confia 
ſon projet & ſes chagrins ſecrets 


qu'au ſeul Dearchealb, & apres Pa- 
voir engage à Paccompagner a Ce- 
naſco, il partit la nuit ſulvante avec 
un dèſir forme de n'en point repar- 
tir qu'il n'eut oblige ſa Fille, mal- 
re la rEpugnance affreuſe qui la fai- 
oit rebeller a ſes ordres, a Epouſer 
celui qu'il lui avoit deſtiné. | 
Le Pere de Reocſeovillus fut tranſ- 
ports lorſqu'il parut a ſes yeux: 


11 Pembraſla avec toutes les mar- 


ques d'une reconnoiſſance parfaite, 
& l'aſſura qu'il n'y avoit que lui 
qui put réſoudre fa Fille a l'Hy- 
men dont il Etoit queſtion. Apres 
les premiers complimens , Croſel:- 
weſgol s' informa de tout ce qui $'E- 
toit paſle. Le Pere de Reocſeovillus 
lui en fit un detail long & FArcon- 

ans 


du Conſeil ; l'avertit qu'il alloit 
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ſtancie, nomma Puriſttoves comme 
le principe deladeſobeiflance d'Ur- 
gocenie, rapporta toutes les avantu- 
tes qui &toient venues a ſa connoiſ- 
ſance, fit appeller les Domeſtiques. 
les uns apres les autres, & ſur-tout 
Tofmenie , qui fut interrogce elle- 
meme ſur tout ce qu'elle pouvoit 
ſcavoir de ſa Maitreſſe. Le pre- 
mier Miniſtre, non content de tous 
ces Eclairciſſemens, voulut voir le 
priſonnier Mitancſu; il le reconnut, 
& au lieu des tourmens qu'on lui 
avoit fait ſouffrir, il Paſſura qu'il le 
mettroit ſur le champ en liberté, 
Sil pouvoit ſe perſuader, après 
le rapport qu'il attendoit de lui, 

qu'il ne lui en elit point impoſe. 
De toutes les enquctes auxquel- 
les Croſeliveſgol paſſa toute Ja jour- 
nee, il ne put démèler qu'une ſeu- 
le choſe, qui Etoit , que ſa Fille 
aimoit Par:iſztoves, & qu'elle en E- 
toit aimè e; le reſte ne lui paroiſſoit 
nullement important. II crut de- 
voir ter miner cette avanture, en ſe 
rendant dans l' apartement d'Urgoce- 
nie. Il ne douta pas que ſa prèſen- 
ce ne fit l'effet qu'il $'en Etoit pro- 
po- 
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poſe, & qu'elle ne mEritat ſa grace 
par une prompte obeiſlance. II or 
donna que tout fit prèt pour la nuit 
ſuivante, ne doutant pas qu' avant ce 
tems il n'eũt diſpoſe ſa Fille a re- 
cevoir a l' Autel l' Epoux qu'elle re- 
fuſoit, & qu'il vouloit abſolu— 
ment qu'elle Epouſit en ſa preEſen- 
La Fille du premier Miniſtre, qui 
ignoroit que ſon Pere füt arrive , 
penſa tomber en foibleſſe lorſqu'il 
ſe preſenta à ſes yeux. Remettez- 
vous, Urgocente, lui dit-il, en fe 
jettant ſur un ſopha, je ne viens point 
ici pour me venger de vos dẽ ſobeiſ- 
ſances, & pour vous punir en Pere 
ſEvere du dEshonneur dont vous 
me couvrez, & que votre 1mpru- 
dence veut faire Eclater a quelque 
prix que ce ſoit ; rafſurez-vous , 


vous dis-je, connoiſſant a Pair pa- 


le & tremblant de cette adorable 
Vierge, que ſes ſens trop Emus E- 
toient ſans ceſſe a la veille de l'a- 
bandonner. Je viens au contraire 
vous donner des marques de ma 


bonté paternelle, en vous offrant 
| les 
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les moyens de me faire oublier vos 
Egaremens. £4 

La tremblante Urgocente , qui ne 
prEvit que trop quels Etoient ces 
moyens , voulut en preEvenir Paveu , 
en fe jettant aux pieds du premier. 
Miniſtre, & en ſe juſtifiant de tous 
les griefs dont elle voyoit qu'elle - 
toit accuſce, Quelle que ſoit votre 
re vention, s'&cria-t-elle, © mon 

ere, je ne crains pas que vous me 
punifliez du dernier ſupplice ſans 
m'avoir entendu; fi vous Etes mon 
Pere, & queen cette qualité votre 
arrEt ſoit ſans appel, vous devene 2 
auſſi mon juge, & comme tel, vous 
ne le prononcere? pas ſans m'avoir 
entendu. Apres les diſcours les plus 
attendriſſans & les plus propres a rap- 
peller la tendreſſe paternelle, Ur- 
gocenie com men a a detailler tout 
ce qui lui Etoit arrive depuis le jour 
qu'elle Etoit parti de la Cour juſ- 
qu'à ce mème jour. Elle fit valoir 
la (=) reconnoiſſance qu'elle devoit 
avoir pour le faux Etranger qu'on 
avoit en horreur, qui s' toit expoſe 
tant de fois pour lui ſauver l' hon- 
neur & la vie. Elle demanda en- 
ſuite 
(4) 946. Faveur, : 
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ſuite reſpectueuſement au premier 
Miniſtre, en le regardant avec l'air 


le plus touchant, fi la (2) recon- 


noiſſance Etoit un crime, & fi apres 


tant de ſervices, il ne lui avoit pas 


EtE () permis d'en avoir? Elle 


n'eut garde de parler de fon amour 
pour VEtranger illuſtre, & encore 
moins de ſes engagemens ſecrets , & 
des foupgons fondez qu'elle avoit 
de la qualite du faux Pariſtioves ; 
elle crut que dans une occaſion auffi 
delicate, elle devoit ſe taire, & tout 
au plus donner lieu de laiſſer ſoup- 
vonner la (c) nature de ſa recon- 
noiſſance & de ſes ſentimens. 
Croſel:veſgol Etoit trop penEtrant 


pour ne pas dEmeler cet amour ſi 


ſoigneuſement cache ; il ſe contint 
autant qu'il le put. Il lui repartit , 
qu'il ne b1amoit point cette recon- 
noiffance dont elle ſe ſervoit, com- 


me du ſeul moyen qui lui reſtoit- 


our ſe juſtifier; qu'elle devenoit 
indiſpenſable dans le cas dont il s'a- 
giſſoit; qu'au lieu de la blamer , il 


ſeroit 


(a) 947. Faveur. 
(6) 948. Faveur, 


(e) 949. Faveur, 
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ſeroit le premier lui- mëme à en ètre 
penétré, & à dé ſirer que des ſervices 
ſi eſſentiels fuſſent auſſi dignement 
recompenſez qu'ils le meritoient ; 
mais en convenant de ce principe, il 
de cidoit, que cette mème reconnoiſ- 
ſance ne devoit pas empècher qu'el- 
le ne ſe ſoumit a ſes ordres, & qu'il 
vouloit abſolument qu'elle donnat 
la main A Reocſeovillas, & qu'il n'y 
avoit rien au monde qui pilt le faire 
changer de ſentiment. | 

La preſence d'un Pere, & d'un 
Pere Eleve à la plus grande faveur, 
impoſe terriblement ſur le cœur d' u- 
ne Fille ElevEe dans la ſoumiſſion 
& dans le reſpect. Urgocente le (a) 
de fendit vainement. Malgreè les (6) 
pleurs & les prieres (c) les plus 
tendres, malgre tant d' actes inte- 
rieurs, de pErir plutôt mille fois que 
de manquer a ſes engagemens ſecxets, 
elle:n'ola refuſer en face ce Pere 
reſpectable; elle flEchit enfin, & 
promit qu'elle ſeroit ſodmiſe à ſes 
ordres. FA 

Ls 


(4) 950. Faveur. 
(5) Sr. Faveur. 
(e) 952, Fayeur, 
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Le premier Miniſtre , qui crut 
que ſa Fille s' toit entierement de- 
cidèe, flattè de ſa ſoùmiſſion, lui 
donna ſa main à baiſer, & puis la 
tendreſſe paternelle reprenant le deſ- 
ſus, il Pembraſla, en l'aſſurant qu'il 
n' oublieroit jamais cette marque de 
ſon affection. Apres une confèren- 
ce qui avoit dure plus de deux heu- 
res, il fit appeller Reocſeovillus, & 
le lui prẽſenta comme un Epoux 
digne d'elle, & qui meriteroit par ſes 
attentions & 1a tendrefle , la place 
qu'il devoit occuper dans ſon ccear. 
Urgocente, les (a) larmes aux yeux, 
recut le Pere & Fils, avec la de- 
fErence qu'on exigeoit delle ſi ty- 
ranniquement. Le premier Miniſ- 
tre, qui ne doutoit pas que tout ne 
füt au gre de ſes ſouhaits , n'cut 
garde de quitter ſa Fille, ni de per- 
mettre que perſonne. Papprochat. 
Il tint conſtamment cette conduite 
juſqu'au moment ou fe devoit 
cCElEbrer la cErEmonie; & afin 
qu'il ne put Etre diſtrait dans une 
rt ſolution qui lui paroiſſoit auſſi 
importante, il fit recommander ſc- 

f VC 
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verement à tous les Domeſtiques 
de la maiſon de garder le ſecret de 
ſon arrivee, avec menace que fi 
quelqu'un Etoit aflez hardi pour 
contrevenir a cet ordre, il le feroit 
chatier avec la derniere rigueur. 
Quelque ſevere que fit cette 
defenſe, elle n'empècha point que 
le Roi ne füt infor mé. Il avoit fait 
gagner a force de prEſens un Eſcla- 
ve, & cet Eſclave n'apprenoit 
rien, qu'il ne vint ſur le champ 
Pappreadre a Nedoncſo. 
un autre cOte, le Prince, qui 
n'avoit rien voulu riſquer dans une 
_ occaſion auſſi importante, & ou il 
s'agiſſoit du' repos de ſes jours, 
avoit encore charge un autre Eſcla- 
ve, qu'il avoit pris en entrant chez 
Nedoucſo, du ſoin de veiller jour & 
nuit à ce qui ſortoit & entroit de 
chez Urgocevie. Ce fut lui qui ap- 
prit que deux Etrangers étoient ar- 
rivez la nuit prEcedente, & qu'ils 
n*<toient point reſſortis de la maiſon 
de la Fille du premier Miniſtre. Le 
faux Puriſttoves, que cette nouvel- 
le avoit inquictE, avoit envoyé 
Nedoncſo pour apprendre qui Etoient 
ces 
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ces Etrangers. II avoit rencontré 
en chemin l' Eſclave gagné, qui ac- 
couroit pour faire ſgavoir l'arrivée 
du premier Miniſtre. Le Chirur- 
gien le renvoya, avec ordre d'Ctre 
exact à faire part de ce qui ſe paſ- 
ſeroit; & apres cette nouvelle pré- 
caution, il vint rapporter au Roi ce 
qu'il venoit d'apprendre. | 

Le Prince treſſaillit a cette nou- 
velle. Il comprit que dans peu il 
ſcauroit {i celle qu'il aimoir {i ten- 
drement, Etoit digne d'un fi par- 
fait amour. Il ordonna 3 Nedoncſo 
avec une majeſté & une hauteur 
qui ne lui Etojent pas ordinaires, de 
ne s'en fier qu'a lui-mème pour 
etre inſtruit de ce qui le paſſoit chez 
la Fille de Croſeliveſgol: Souvenez- 
vous, lui dit-il en le voyant pret 
a exe cuter ſes ord res, que les ſer- 
vices que vous m'allez rendre, ſont 
beaucoup plus eſſentiels que tous 
ceux que vous me rendrez jamais. 
Afin que vous ne vous mepreniez 
point ſur la qualité du ſervice que 
jexige, ſouvenez-yous qu*Urgoce- 
nie ne doit point ſe marier que je 
ne ſois preſent a ſon Hymen. Si 
pat 
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par v.otre imprudence il s'achevoit 
lans que Jen fuſle averti, ſoyez 
perſuade que je ne vous le pardons 
nerois jamais. EA, 

Il wen falloit pas tant pour re- 
doubler le zele & Pattention de 
Nedoncſo à obtir ponctuellement. 
Les premieres paroles du Prince 
lui avoient tellement impoſe, qu'il 
lui ſembloit qu'elles avoient été 
prononcees par le Roi lui-mème, 
environne de ſa gloire. Il ſe rendit 
prEcipitamment a la maiſon d*'Ur- 
gocenie; & apres avoir fait le ſignal 
ordinaire par lequel il faiſoit enten- 
dre a l' Eſclave qu'il avoit à lui par- 
ler, il lui dit, qu'il Etoit abſolu- 
ment neceſſaire qu'il entretint Tef- 
menie, & qu'il ſgut d'elle ce qui 
ſe paſſoit d' important. Je vous me- 
nagerai volontiers cet entretien, re- 
prit 'Eſclave gagnE; mais fi c'eſt 
pour apprendre que notre Maitref- 
le Epouſe avant deux heures le jeu- 
ne Reocſeovillus, vous mirez pas 
loin, comme vous voyez, pour 
Papprendre: j'allois ſortir pour 
vous en faire part; tout eſt pret 
pour la cërémonie, & l'on 8 
FE MY en 
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ple qu'on a mandez pour c& lébrer 
ici cet Hymen. 
Nedoncſo trem bla à cette nouvelle. 
Il n'y avoit pas un moment a per- 
dre pour avertir le faux Puriſttoves. 
Il crut cependant, avant que de partir, 
de voir avertir I'Eſclave de ſe tenirà la 
porte, afin qu'il Pintroduifit avec un 
Ami, pour ètre té moin de cette auguſ- 
te cer monie. L'Eſclave, qui Etoit 


entierement gagné, promit de lui 


menager ce moyen, le mariage de- 
vant ſe faire dans une petite chapel- 
le dEdice a la Sœur du Soleil. Le 
premier Miniſtre avoit juge à pro- 
pos d'unir les Epoux dans ce lieu, 
afin d*Eviter par-là PEclat & tous 
les Evenemens qui pouvoient arri- 
TEE. 
Apres que Nedoxcſo eut pris les 
meſures qu'on vient de dire, & qu'il 
aſſura de plus en plus par un nou- 
veau preſent qu'il fit a VEſclave; il 
vola chez lui, pour apprendre à 
Puriſttoves ce qui ſe paſſoit chez 
Urgocenie. Il Etoit déja nuit, & 
I'heure éEtoit la plus favorable pour 
le deſſein projette. Le Roi, 152 
8 0 juſ- 


tend plus que les Miniſtres du Tem- 
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juſqu'au fond du cœur des momens 
preEcieux qui alloient dEcider de 
ſon ſort, ſe couvrit de Phabit de 
Grec avec lequel il avoit paru la 
premiere fois aux yeux d'Urgocente 
il ſe fit enſuite jetter ſur les Epaules 
un manteau, tira de ſon ſein le 
Sceau qui dEmontroit ſa puiſſance, 
& le Diademe ſacré qui VElevoit 
au plus haut rang; & apres toutes 
ces precautions, il ſuivit Nedoncſo. 
Ils marchoient Pun & l'autre avec 
tant dation, qu'ils ne tarderent 
pas d' arriver. L'Eſclave les atten- 
doit à la porte. Il demanda a Ne- 
doucſo, qui Etoit celui qu'il amenoit? 
Et après qu'il fut tranquilliſe par 
une defaite ſpEcieuſe, il les con- 
duiſit dans un petit rEduit qui ẽtoit 
derriere la Chapelle, & qui ſervoit 
à y ſerrer des ornemens : ils ſe trou- 
verent placez de ſorte, qu'ils pou- 
voient tout voir & tout entendre, 
ſans qu' ils craigniſſent d' tre remar- 
quez. | 

Pendant que Pamoureux Tavitbu- 
dan prenoit des precautions ſi ſures 


pour ſe convaincre parfaitement des 
Tome VIII. ſen- 


| 
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ſentimens de celle qu'il adoroit, 
Urgocenie -Etoit en (a) proye aux 
plus vives douleurs, La preſence 
de ſon Pere pouvoit à peine retenir 
() ſes larmes; elles s'ouvroient (c) 
de tems en tems un paſſage, & ſou- 
vent ſes ſoupirs (4) retenus ſe laiſ- 
ſoĩent entendre (e). Plus elle appro- 
choit du moment fatal, & plus ſon 
cœur, qui rEpugnoit (F) a cet Hy- 
men rigoureux, ſe trouvoit oppreſſẽ 
(g) par la tyrannie cruelle qu'on 
-EXerCoit ſur ſa liberté: Envain cet- 
te prẽſence reſpectable d'un Pere 
qu'elle aimoit avec autant d'ardeur 
que de ven ration, impoſoit à ce triſte 
cœur une ſoùmiſſion aveugle., Le 
ſouvenir (5) de la foi qu'elle avoit 
-donnee (1) à un Amant qui igno- 
| Olt 


(4) 954. Faveur. 

(0 955. Faveur. 
(c) 956. Faveur. 
(4) 957. Faveur. 
(e) 958. Faveur. 
J) 959: Faveur, 
755 960. Faveur. 
(+) Sr. Faveur. 

(i) 962. Faveur: 
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de conſentir () a un Hymen qui 
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roit peut-Etre ſon malheureux ſort, 
la faiſoit rEvolter (4) contre un 
Hymen qu'elle ne croyoit pouvoir 
contracter ſans offenſer (&) le Ciel, 
qu'elle avoit pris pour tEmoin de 

es engagemens; plus cette idee ſe 
reprEſentoit (e) a ſon eſprit com- 
battu entre le devoir & l'amour (a), 
& plus elle faiſoit d' effet dans ſon 
imagination (e). Elle fut pendant 
leng-tems à balancer ( f) ce qu'elle 
devoit a ſon Pere, & ce qu'elle ſe 
devoit a elle-meme; enfin, apres 
mille (g) combats, elle réſolut d*E= 
tre fidèle (5) à ſon illuſtre Amant, & 
de riſquer (i) plutòt la vie qu'on 
avoit menac de lui arracher, que 


lui 
(4) 963. Faveur. 
(5) 964. Faveur. 
(c) 965. Faveur. 
966. Faveur. 


) 

) 

) 

) 968. Faveur; 

) 970. Faveur. - 

) 971. Faveur. 

) 972, Faveurs — 
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lui paroiſſoit mille fois plus horrible 
(a) que la mort (4) mEme qu'on 
Iui faiſoit enviſager. | | 
Elle achevoit à peine de prendre 
cette rEſolution, qu'on vint aver- 
tir le premier Miniſtre que les Pre- 
tres du Temple <Etoient arrivez, & 
qu'on n'attendoit qu'après les Epoux 
pour commencer la cer monie. Ur- 
gocenie, qui entendit cette cruelle 
annonce, en fut ſi effrayée (e), 
qu'elle penſa (d) ſe laiſſer tomber 
à la renverſe. Le Pere la ſoutint 
d'une main, & le jeune Reocſeovillus 
de l'autre. On l' aida a marcher; elle 
.Etoit plus morte (e) que vive; elle 
avoit, voulu parler (F), & faire de 
nouvelles (g) inſtances, mais ſon 
ſaiſiſſement cruel Pen avoit empC- 
chee (4); avant qu'elle put retrouver | 
| | l'u- 


(4) 973. Faveur. 
(5) 974. Faveur, 
(c) 975. Faveur, 
(4) 976. Faveur. 
(e) 977. Faveur, 
(f) 978. Faveur, 


(g] 979 Faveur. 
(5% 989, Faveur. 
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Puſage de la parole, elle arriva à 
la Chapelle en face des Miniſtres qui 
Py attendoient. © Ciel! quel ſpec- 
tacle pour le tendre Puriſttoves, 
qui la voit pile (a), chancellante, 
(5) & prete a $'Evanouir ()! Cet 
Etat cruel ne ſuffit-il pas pour lui 
prouver la grandeur de ſa rẽpugnan- 
ce? Non, il veut attendre juſqu'au 
bout. Plus il voit Vrgoceuie en proye 
a la plus vive douleur, & plus il 
Sapplaudit en ſecret de les occaſion- 
ner. 6 Prince trop dElicat, qu'oſes- 
tu exiger de plus? Scais-tu ce que 
tu vas riſqſuer? Un moment plus 
tard ... . Comprens-tu bien ce qut 
peut arriver ? Ts 
Le premier Miniſtre, qui vouloit, 
a quelque prix que ce fit., que la 
cErEmonie fùt achevee, fit ſigne 
au Pretre de prendre la main des 
Epoux. Le Miniſtre des Autels ſe prẽ- 
pare a obEir. Urgocente qui voit _— 


(4) 981. Faveur. 
(6) 982. Faveur, 
(6) 983. Faveur, 
K 3 
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& qui ne peut (2) parler, rEunit (3) 
toutes ſes forces, retire (c) ſa main, & 
de l'autre tire (4) un poignard qu' el- 
le a cache (e) dans ſon ſein, dans 
le deſſein (F) ſans doute de s' en frap- 
per. Croſeliveſgol, qui connoit ſon 
deſſein barbare, frEmit, arrache le 
poignard, & veut l'obliger avec me- 
nace de rendre au Pretre une main 
qui doit Punir pour jamais. Mais 
quel eſt ſon étonnement & ſa fu- 
reur... Arreze, CRO SELIV ESS. 
GOL, s'ccrie une voix qui vient de 
de rriere l' Autel, tremble: UR G O- 
CENIEx“eſt plus a toi, elle eff li- 
bre, & ne peut S unir qu'a celui a 
gut elle Peſt engage. Toute l'aſſem- 
blee, ſurpriſe d'un diſcours 11 peu 
attendu, jetta les yeux fur Puriſt- 
teves qui avancoit peu-a-peu. Ur- 
gocente, que cette voix avoit — 
I trel- 


(42) 984. Faveur, 
() 985. Faveur, 
(c) 986. Faveur. 
(4) 987. Faveur. 
(e) 988. Faveur. 


(F) 989. Faycur, 
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treſſaillir (4), jette (% un cri 
d' ẽtonnement en reconnoiflint Pa 
riſttoves; ſes fens trop Emus (e) 
font prets a Pabandonner (4); on 
eſt oblige de la foutenir (e). Croſeli- 
veſgol, qui ne reconnoit pas le Roi, va 
a ſa rencontre: Quoi! teméraire, s- 
.cria-t-11,tu ne trembles pas de ta temẽ- 


rite? Son Etonnement. lui coupa 


la parole; il remarque un morteF 
avec le Diadème; il reconnoinl ſon 
Maitre; il ſe jette a. ſes pieds; un 
ſaiſiſſement pareil à celui de ſa Fil- 
le, eſt prEt a lui Oter le ſentiment. . 
Dearchealb, qui retrouve dans les 
traits de ce. Gtec tant perſecuté, 
tant hai, le grand Tanitbudan, s em- 
preſſe à le faire connottre a tout le 
monde. C'eſt le Roi lui-më me, s' 
erie- t- ne ces paroles vont de bou-- 
che en bouche; tout eſt ſurpris, 
tout eſt enchante, & bEnit l'heu- 
. reux 


(a) 099, Faveur. 
(6) 991. Faveur. 
(ce) 992. Faveur. 
(A) 993. Faveur. 
(e) 994. Faveur. 
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reux moment qui produit un Eve- 
nement auſſi ſupreme qu'il Etoit peu 

attendu. 37 207 
Tanithudan, au lieu de recevoir 
les reſpects du premier Miniſtre, de 
Dearchealb & de tous ceux qui ac- 
couroient vers lui, vola vers la ſa- 
ge Urgocente , qui Etoit à peine en 
Etat de recevoir (a) un Amant ſi 
cher; au lien de ſe rẽpandre en de 
vaines proteſtations, il Ote ſon Dia- 
dème, le ceint autour du front de 
la Fille de Croſeliveſgol, lui met l' An- 
neau Royal au doigt, & lui donne 
ſa main. Recevez cette main, $'E- 
cria- t- il tout haut, © Vierge incom- 
parable, & Vhonneur de votre ſexe; 
avec cette main acceptez mon cœur 
& ma Couronne; quoi que je faſſe 
pour Elever une vertu plus digne 
que tous les Trônes de l'univers, 
Javoue à la face du ciel & de la 
terre, que je ne vois rien dans le 
monde qui ne ſoit fort au deſſous 
de l'ẽclat brillant que je lui connois- 
© Ciel, bEniflez un Hymen qui 
eſt votre ouvrage; & vous, 6 Mi- 
| niſtre 
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niſtre du Dieu que nous adorons, 
achevez un mariage qui a fait juſ- 
qu'ici l'objet de tous mes dé- 
ſirs. 59 
Quvb'on juge de la charmante ſur- 
priſe de la divine Urgocenie! Rece- 
voir la main de ſon Roi, de ſon A- 
mant, dans le tems qu'elle ſe croit 
perdue, & qu'il n'y a plus que la 
mort qui puiſſe ètre ſon refuge. Elle 
veut ſerrer (2) cette main prEcieu- 

ſe, & par quelques mots tEmoi- 
gner (4) ſa reconnoiſlance; mais 
le ſaiſiſſement eſt trop grand; ſes 
beaux yeux s'expriment avec 
— & le Roi en eſt enchan- 

te. N | 
Le reſpectable Miniſtre Croſeli- 
veſgol ſe trouva dans an Etat diffici- 
le a exprimer : que de ſujets d'ad- 
miration & de joye! Il en eſt penE- 
trE: il tombe une ſeconde fois aux 
genoux d'un Maitre fi digne d'Ctre 
aimé. Ah! Seigneur, $'Ecrie-t-11, 
par 


- 


(a) 956. Faveur: 
(5) 997. Favours 
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ar quels termes exprimerai- je mon 
heur, ma joye, ma reconnoiſ- 

fance,, ma venération? on elt le 


plus heureux, du grand Roi des 
Gaules ou de ſon Miniſtre? Ou 
eſt le Prince dans le monde qui 
ſcache auſſi dignement recompen- 
fer ſes ſerviteurs? Qui oſera, apres 
les actes inouis d'une gloire auſſi 
Eclatante, qui oſera jamais tenter 
de l'egaler. 
Si le premier Miniſtre faiſoit Ecla-. 
ter ſa vive joye & ſa reconnoiſſan- 
ce profonde, le Pere de Reocſeovil- 
las & fon fils mème laiſloient en- 
trevoir leurs chagrins. Ils fe vo- 
yoſent enlever un bien qu'ils avoĩent 
defire avec tant d' ardeur, & qui 
leur éEchapoit au moment mEme 
qu'ils allotent en jouir. Le Roi, 
qui entrevit les mouvemens dont ils 
eEtoient agitez en ſecret, leur dit 
quelque choſe d'obligeant, & leur. 
promit de les. en dedommager par 
des endroits convenables.. Mais de 
tous ceux qui Etoient penẽtrez de la 
plus vive ſenſibilitè, perſonne ne 
la tEmoigna plus hautement que 
Nedoncſo. Quoiqu' il dũt s' attendre, 
Ws Apres. 


_ 
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après les connoiſſances ſecretes qu'il 
avolt de PEtat du faux Puriſttoves, 
a un denouë ment auſſi glorieux, il 
n'en pouvoit revenir, & il l'expri- 
tans. . | 
A Pegard de Fanitoro--,..cet Eſ- 
clave dont on a parlé autre part, il 
ſe laiſla tomber en:. foibleſle ; & 
lorſqu'il en revint, il $*ccria , que 
puiſqu'il avoit et aſſez malheureux 
de vivre autant de tems avec le plus 
grand Roi du monde, ſans avoir 
put le ſoupconner , il n*Etoit pas 
digae de vivre, & fur cette idée 
extravagante „ il vouloit abſolu- 
ment s'arracher la vie, dans la 
confiance qu'il n'auroit plus Il'hon- 
neur d' approcher de ſon illuſtre Mai- 
tre. Le Prince, dont Phumanite - 
deſcendoit juſques ſur les objets les 
plus mèdioeres, ayant appris l'extra- 
vagance de ſon Eſclave, voulut bien 
lui- meme le conſoler, & l'aſſurer 
qu loin de VEloigner-de ſa perſon- 
ne, il lui donneroit une charge qui 
Pen approcheroit de plus Pres. . 
Cette aſſurance conſola Janitoro, & 
lui rendit une raiſon qu'il Etoit à la 
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veille de perdre pour le reſte de ſa vie. 
Cependant le Commandant de la 
Ville, qui apprit bientot que le 
Roi Etoit en perſonne à Senacſo, ſe 
preſſa de venir - le trouver; & 
apres SeCtre jetté A ſes pieds, lui 
demanda ſes ordres pour la maniere 
dont il vouloit qu'il füt log. Ta- 
aitbudan lui dit, qu'il comptoit oc- 
cuper fa maiſon juſqu'a ce qu'il re- 
tournat a la Cour, ne voulant point 
habiter le Gouvernement, à cauſe 

des horreurs qui s'y Etoient paſlees, 
dont il Etoit, diſoit-il, parfaitement 
inſtruit. Apres lui avoir dit a Po- 
reille de faire préparer a la Reine 
(car c'eſt ainſi qu'il nomma Urgoce- 
nie) Papartement le plus commode, 
il lui ordonna de ſe tranſpor er dans 
la priſon, & d'en faire ſortir le 
Vieillard malhe ureux dont il avoit 
appris Vhiſtoire, & de lui apprendre 
de qui il tenoit ſa liberté. II lui re- 
commanda de lui faire donner un 
heu convenable pour le loger, & 
de ſcavoir fi Dorinficuna ſon Epouſe 
vivoit encore, pour la rendre a ce 
Priſonnier malheureux. Malgre tant 
di embaras preſcrits, ce Prince ad- 
7% e mi- 
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mirable n'oublioit rien, & ſur-tout 
lorſqwil $agiſſoit de ſecourir les in- 


Lorſque tous ces ordres furent don- 


nez, le Roi preſenta la main à la belle 
Urgocenie, qui revenue entierement 
des ſaiſiſſemens de la joye la plus 
pure, commencolit a la reſſentir ſenſi- 
blement. Elle fit des reproches (2) 
agrEables à cet aimable Souverain , 
de lui avoir cache ft long-tems un 
ſecret qui Pavoit miſe dans le cas 
cent fois de manquer à ce qu'elle 
lui devoit. Pai voulu, ſous le 
nom d'un Marchand Grec, lui dit 
le Roi en ſofiriant, tacher de mE- 
riter un cœur qui ne devoit Etre 
donne que par l'amour. L'eclat du 
rang & de la fortune n'ont rien quĩ 
Egalent la félicité que je goute de- 
puis que je ſuis convaincu que je 
ne dois votre tendreſſe qu'a moi ſeu], 
& que le rang & cet Eclat n' entrent 
pour rien dans les ſentimens que 
Jai EtE aflez heureux de vous inſ- 


pirer. Javois jure, © belle Ugo 


cenie, que votre Sexe ne me ſeroit 


jamais de rien; vos beautez, vos ver- 
tus ont force mon antipathie a ſe 


by tairez 
(a) 998. Faveur. 
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taire; vous m'aveꝛz plu des le mo- 
ment que je vous ai vile, & desce 
moment mème je me ſuis intEreſl<: . 
à votre ſort. C'eſt moi, 6 Reine, 
qui vous ai oblige a me conter vo- 
tre hiſtoire, vous l' avez ignore juſ- 
qu' ici: que de ſecrets encore n'ai- 
je pas I vous revEler. 

Urgocenie, de plus en plus. tou- 
chee de ſon bonheur, Pexprimoit a- 
vec les diſcours les plus tendres (a) 
& les plus capables de perſuader. En 
deſcendant du char, le Roi la ſaiſit en- 
tre ſes bras , & pour la premiere. 
fois de ſa vie regut un baiſer (5). 
Que diroit-on de plus ? Cet Hymen 
glorieux fut conſomme * le meme 
Jour; & apres Ctre reſts deux jours 
4 Senacſo, le Roi en partit, & con- 
duiſit tout ce qu'il avoit de on 
| cher 


(4) 999. Faveur: 
() 1000. Faveur. 
(4 La mille-&-unieme Faveur. 
L' Original de cette reſpectable Hiſtoire fait 
ici la deſcription de cette nuit heareuſe. On 
a cru, par la decence dont on ſe pique, de- 
voir la ſupprimer , quoiqu'elle n'ait rien que 


— chaſte, & qui ne ſoit tres - propre à Edi- 


Y 
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cher à la Cour „ od il voulut qu'el- 


le füt reguè avec toute la pompe 
qu'elle mEritoit. On l'y vit entrer 
avec une acclamation gEneErale 3; 


perſonne ne murmura de lon bon- 


eur. Eh! pourquoi? Parce qu'el-. 
le en Etoit digne, & que le premier 
Miniſtre, ſon Pere, Etoit ſi gene- 
ralement aimè, qu'on regarda l' 
levation de ſa Fille, comme une juſte 
recompenſe des grands & longs ſer- 
vices qu'il avoit rendus toute ſa 
vie à l' Etat & au Roi, & dont il 
ne pouvoit Etre aſlez dignement re- 
compenſe. _ 255 

Les premiers ſoins du Souverain, 
lorſqu'il fe fut acquittè de tout ce 
qu'il devoit à l'amour, fut de recom- 
penſer ceux qui Pavoient ſervi avec 
tant de fidè litè & de diſcretion. II 
donna a Nedoxcſole * titre de ſon pre- 


mier Chirurgien, avec les appointe- 


mens 


*Nedoneſo eſt le premier des Chirurgiens qui 
ait eté attache à la perſonue des Rois. II 
vecut long- tems, & eut, > I'age So, ans, 
une Fille qui fut adoree de deux Rois, & qui 
ſe donna trois coups de poignatd , pluòt que 
de ſubir le joug del Hymen. 


Ls MILLE. 
mens les plus confiderables , Ven-, 
noblit, & lui permit d'Etablir des 
Ecoles publiques de ſon Art, dont il 
le rendit le Chef, lui & ſes deſcen- 
dans à perpEtuite. Janitoro * 
ſon premier Eſelave, fut non ſeu- 
lement affranchi, mais mème nom- 
me pour remplacer la place de pre- 
mier Valet de chambre, lorſqu'il 
en viendroiĩt a vaquer. Son ſecond 
Eſclave fut auſſi affranchi, eut une 
ſomme conſiderable, & il lui fut 
permis d'en faire Puſage qu'il lui 
Plarroit. 

Tofmenie, qui Etoit fille de qua- 
lite, fut marice avantageuſement I 
Mitaucſu, à qui on fit grace, en 
faveur de cet Hymen, & on obligea 
ces Epoux i ſe retirer de la Cour. 
La Reine avoit appris les foibleſſes 
de cette Fille, & depuis cette con- 
noiſſance elle ne pouvoit ſe rEſou- 
dre à la voir. 5 

Le Gouverneur de Senacſo ne fut 
condamnè qu'a une priſon perpé- 

tuelle, 


> Etoit fils dun Hermite d Armenie. 11 a- 
voit de l'eſprit, & on tient de lui Vinyention 
des Caſſe · Noiſettes. | FT 
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Pour Cheolacvoled: , cet ancien pri- 
ſonnier, dont PEtat avoit tant tou- 
ché Tanithadan , il lui fit rendre 
les biens de ſon Pere; ordon- 
na que ſa charge fit rembourſee 
par le Fils de ſon ennemi , qui 
Poccupoit alors; honora ſa femme 
Dorinficuna, quin'Etoit pas morte, du 
titre de Prote ctrice des Ledrobs de la 
capitale; gratifia enfin ce Priſon- 
nier de prEſens conſiderables , afin 
que le peu de tems qui lui reſtoit 
a vivre, il pùt le paſſer commode- 
ment. 5 

Il ne s'agiſſoit plus que du Pere 
de 9 & de pourvoir ſon 
Fils. II Etoit juſte, après ce qui 
Etoit arrive, qu'il le füt dignement. 


La Reine fit reſſou venir le Roi de 


cette Noctorie, Sceur de Coufurtoc, 
qui avoit été ſon Amie, & qui mé- 
ritoit par ſes ſentimens ſecrets pour 
le Monarque, de recevoir des mar- 
ques de ſa conſideration. Elle ẽtoit 


Fille d'un des premiers Officiers de 


la Marine, & elle n'Eroit pas riche. 


En conſideration de l' union qui a- 


voit 
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tuelle, en conſideration de l'excès 
de joye dont le Roi Etoit tranſportè 
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voit EtE entre la Reine & cette Fil- 
le, Taxithudan la choiſit pour Etre 
unie au jeune Reocſeovillus, & 
en faveur de ce mariage , il la fit 
Dame du Palais, augmenta les di- 
gnitez de ſon Pere, & donna un Re- 
ous a ſon Epoux. A Pegarddu 
Pere de Reocſeovillus, comme il le 
'connoiſloit ſevere & mEchant , il 
Jui donna le Gouvernement d'une 
de ſes frontieres, poſte honorable, 
& ou il avoit des occaſions perpé- 
tuelles d'exercer ſon humeur fou- 
gueuſe, & de s'emporter vingt fois 
par jour contre les ennemis dont 11 
toit voiſin. . | 
Avant que la fin de l'année füt 
terminèe, la Reine accoucha d'un 
Prince“, beau comme le jour; le 
Roi, qui le regarda comme un ga- 
ge des plus chaſtes feux, en marqua 
-publiquement-fa joye & ſa * 
noiſ- 


* 
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Le Prince dont il eſt ici parle, a regne, 
antes la mort de Tanitbudan fon ere, qui 
p*artiva que fa 113. année de ſon age , 
15 ans. C'eſt lui qui eſt le Chef de la mai- 
fon de 0, dont I'Hiſtoire a toiijours fait une 
6 glorieuſe mention „ & qui ſubiiſte encore 
auſoutd hui. mn 


l 
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noiſſance au Ciel, par des ſacrifi- 


ces réitereꝝ, & ſęut auſſi tant de 


gre a ſes peuples de celles qu'ils fi- 
rent Eclater en cette occaſion , que 
pour reconnoitre un zele tEmoigneE 
par tant de tranſports & de r&jouil-_ 
ſances, qui durerent un an entier ,, 


il ouvrit ſes trEfors, leur fit des 


— immenſes; & afin q u'ils 
eu 


ent lieu de bénir à jamais l' heu- 


reux moment qui leur avoit donne 
la plus vertueuſe Reine de la terre, 


il les dEchargea des ſubſides que leur 
rebellion paſlce leur avoit fait im- 
poſer : & par une declaration pu- 
blique, il leur apprit, que tant que 


la Reine Urgocenie vivroit, ils n'en 
payeroient plus a VEtat. | 


FIN du Tome Huitieme & 


dernier. 
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